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Ll  t:iE 
Tioi»  laid  !  lu  lie  l'as  j)a!s  déclaré. 

1  VEXÉE 

Peu  iiii|)iiiie.  le  |)li  ii'esl  pas  ramasse. 

Amcetie 
Xiiu.  iioii.  il  Fallail  le  (h'-clai-er  d'alMird.  ca  ne  e(iiu|ile  pas. 

11e  NÉE 

Si  ea  ne  (•i»lii[)te  pas.   je  ne  jiiiie  plll>...  .!<'   le    lliau[Ue. 


()  — 


\acie 

Si   i''esl  pour   ti-iclior.  j'aime    autant    m-   ]tlas  jctuei-  non 
jilns. 

Ai.icETTE   ijelarit  ses  cartes ^ 

(ICsl  ca.  ni'  jouons  plus.  (Jin'lli-  clianci:'!  ('a  me   lasi^  li'S 
cai'tcs. 

^ \ OXXE 

Causons  ])lutot. 

Al.lCETTE 

C'est  çà  i-ausons  :   c Cst  si   amusant   do  dire  du   mal  du 
prochain. 

LrciE 
Ali.  jKHir  i;k.  nous  savons  toutes  que  tu  t'en  chai-g'es. 

Renée 
Alieetfe  a  raison.  Quel  |)laisir  peut-on  avoii-  dans  la  con- 
versation, si  (Ui  nc^  casse  pas  un   peu   de  sucre  sui'  la    tète 
de  son  voisin 

Al.lCETTE 

A  propos,  vous  lavez  vu  y 

IlEXÉE 

Oui  ça  y 

Al.lCETTE 

l,e  futur  mari  de  Marie  Hecue. 

V\  ONNE 

Non.   11  existe? 

lÎEXKE 

Alors,  c'est  vrai  ce  mariage? 

AlTCETTE 

Puisipu^  je  vous   dis  ipu'  j'ai  vu  le  futur    Quel  canarien  ' 
Mon  Dieu.  (|U(d  canarien  ! 

I.l  C.IE 

(  )ii  dit  (pi  il  est  si  riclie. 

Ai.ic:i:tie 
<  )uand  on  vient  de  loin,  (tn  est  toujours  riclie. 

Kexke 
Alors  puis(|ne  lu  1  as  vu.   lu   |)eux  Lien  nous  en  faire  le 
portrait  ':' 


Al.lCETTi: 

FisJ'urez-vous  un  cou.  un  lt)iij<;- cou.  un  très  long'  cou.  ("/est 
ça  11'  futur. 

'^  \  (iwi: 

Un  l'ou.  i-  est  loul  (le  lurnic  pas  un  liomiiit'. 

Alice  rxi' 

Oui,  c  est  vrai,  mais  ajoutez  y  une  petite,  petite  tète 
au  dessus;  avec  un  petit,  petit  v(Mitre  en  dessous;  et.  de 
longues  jambes  |iour  su)»p<)rter  tout  le  mécanisme.  \  oilà 
le  portrait  complet. 

liENKE 

Et  quel  àg"e  a  t-il  ce  fameux  futur  V 

Ali  CETTE 

C  est  assez  dillicile  de  d(''linir  son  Age.  Au  jiremier  as])ect 
il  a  pluttH  1  air  d  un  futur  passé  :  mais  si  ou  le  considère 
davautag'e,  on  se  rend  parfaitement  compte  que  c  est  un 
futur  simple. 

Yvonne 

On  dirait  (pn'  tu  r(''cit(vs  des  conjugaisons. 

Alicetti: 

Tiens,  puisque  c'est  du  conjungo  qu  il  sagit.  i  FAles  rient  i 
On  dit  que  Marie  est  enchantée,   très  eiicliantée 

Kenée 

Ce  n'est  pas  étonnant,  elle  a  attendu  assez  longtemps. 
Voilà  tantôt  dix-huit  ans  quelle  témoigne  le  désir  de  se 
maiier. 

Yvonne 

Pour  sur  (|u  elle  ti''ni(tignail  et  p.ir  des  démonstrations 
très  démonsti'atives  ent'ore. 

Alici  ri'E 

C  est  toujours  comme  ça.  poi,ir  cette  alïaire  la.  plus  on 
tc'nnoigiie  le  désir,  moins  çà  vient.  Tandis  ([ue  quand  on 
fait  liien  la  dég'0Ut(''e.  ça  arrive  aussit(Vl. 

Yvonne 

C  est  pour  cela  (pie  tu  len  moques  lant  prohalilement  V 


H 


Al  Ml.  ITK 

.Méchante,  va.   Tu  sais,  j  aime  l)i('u  iiic  iiiu([iirr  des  aulres  : 
mais  je  II  aime  |»a's  (|u  (Ui  se  iii()<[U('  de  moi. 

^  VON  s  i: 

(là.  (•  csl  soiivcraiiicmciil  iialiirel.   i M""-'  Landelle  entre). 

\ac\v. 

TitMis,  voilà   maman.  i>oiisoir.  maman. 

Aliciîtte 

lionsoir.  .Madame. 

Yvf)\\B 

Bonsoir.  Madame. 


SCRNK  II 


l.ES  MEMES  (plus  M'""  Landelle I 

-M Landki.i.e 

•le  \(iils  croyais  occU|)('es  à  jouer  au.v  cartes  :  voiJà 
|)oui'iiuoi  jo  vous  laissais. 

Lucie 

Nous  venons  de  cesser,  maman,  à  |iro[»rosdun  niariaye. 

M""    l/AM)KI.I.E 

Quid  mariau'e'r' 

Renée 

Le  mariag'e  de  carreau  <|ue  mes  adversaires  n'ont  pas 
voulu  inar(|uer. 

Ai.ir.ETTi; 

Kt  nous  ])arlions  d'un  autre  mariau('  ;  Celui  de  .Marie 
Hecue  avec  un  Serin.  Celui  là.  Madame,  mi  n  a  pas  liesoin 
de  le  iiiar<pier.  il  est  as-se'z  inaripianl  par  liii-mèiiie. 

.M I,AM)EI.I.K 

Vous  êtes  encore  hii'ii  jeunes  pour  causer  de  mariagx'  : 
vous  feriez  liien  de  parler  d'autre  t;lio>e.  Surtout  (jue  je 
suis  intimemenl  persuadée  (pie  vous  ne  devez,  pas  dire 
Ix'aucoup  de  Men  du  fuhi  r  mari. 


Au  CETTE 

Oli.  mndanio.  co  nt'lait  [)as  bien  nK'ciiant  ce  (juc  nous 
disions  du  fului-.  Nous  étions  en  Irain  de  nous  demander 
si  c  est  un  futur  siiii|)l('  ou  un  Futur  |iass(''. 


Et  nous  étions  unanimes  à  avouer  que  e  est  un  futur  [du- 
tôt  sini|)le. 

linxÉE 

Oui.  et  la  future  passée,  c'est  pluttU  Maiie  lîecue  qui 
soupire  depuis  dix-liuit  ans.  Dix-iiuit  et  dix-huit  trente-six. 
.Madame.  Et  trente-six  c'est  déjà  un  cliiiïre  ([ui  se  n^spccte. 

M""-    I.ANDELl.i; 

Que  Marie  Bécue  ait  trente-six  ans.  peu  im[)ort(\  Elle 
doit  mènn'  en  avoir  (|uai'ante.  je  pense,  mais  ce  n'est  pas 
une  l'aison  jiour  vous  iiio(|uer  délie,  \olre  conversation 
n  est  pas  cliaritalde. 

Alicette 

Madannv  ([uand  cpiatre  jeunes  tilles  s(Uit  i-éunies  p(»ur 
causer,  elles  ne  sont  jamais  chai'ilaldes.  surtout  (piaïul  il 
s'ag'it  du  mariag'e  d  une  autre 

M"'"  Eandelle 

Alhnis.  n'allez  pas  vous  faire  |)ii'es  ({U(>  vous  n'êtes,  car 
si  vous  n  èles  pas  eliai'italdes  en  paroles.  v<uis  I  êtes,  par 
vos  actes.  La  meilleure  preuve  de  ce  que  je  dis.  ce  sont  vos 
<|uèt<'s  et  \()s  ventes  de  cliarile  t\\\r  \(ius  faites  si  vohni- 
tii'i's  jtour  le's  pauvres.  A  projios.  combien  a\('Z-vous 
ramass(''  pour  la  pau-re  mère  Misaiine  y  Je  vous  assure 
qu  ('Ile  est  bien  djuiie  (riiit(''rèt.  Jamais  je  ne  vis  d(''tresse 
plus  yraude  ipH'  la  sienne. 
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Du  l'csLc.  il  sci-ail  «lillirilc  (|iril  en  fut  aali-crnent  :  une 
pauvre  v(Mive  avec  liiiit  enfants  eu  bas  àjJ'e.  Si  la  chai-itr'' 
[jublique  ne  vient  pas  à  leur  aide,  il  faut  ([u'ils  meurent  de 
faim.  Voila  pourquoi  j'ai  vu  d'un  si  bon  œil  le  dévouement 
que  vous  av(,'z  inontrt''  à  tpièter  ])our  elle. 

LrciE 

Vous  savez,  maman,  ce  n  est  pas  toujour-s  bien  g-ai  de 
([uèter.  Il  faut  parfois  avoir  beaueou[i  d(,'  cnurajj'e.  ]»our 
entendre  tout  i-e  (pi  on  luius  dit. 

Alicettk 

I<]l  puis  il  y  en  a  (|ui  sont  si  avares.  l''i<4'nrez-vous  que  le 
phaianacien,  a[>rès  m'avoir  donné  (piatre  s(»us.  m'a  fait  n\\ 
l(jng"  s(M'mon  pour  me  prouver  cpie  tous  les  pauvres  (Haient 
des  paresseu.x. 

Renék 

Et  moi  :  le  charron  rpii  m'a  traitée  de  crosse  et  (|ui  m'a 
dit  (pic  j'aurais  inieiiv  fail  d'aller  à  r('colc  (pie  d'aller 
ainsi  en  nn\ cr  le  monde. 

Y\0\.\R 

l''l  nioi  :  le  nolairc  si  j'avais  voulu  le  croire,  je  lui  aurais 
fail  la  cliarit(''.  il  se  disait  plus  pauvre  ([ue    notre    proh^'i^'éc. 

LuciR 

i'.t  moi  :  l'n  jj-ros  fermier,  (pii  a  du  foin  dans  ses  bottes 
et  (pii  a  pi'is  pr(''le\le  (pie  ses  foins  (''laienl  iJàt(''s  par  la 
I)luie.  pour  m^  me  rien  donner  du  tout.  N'oyez,  mère,  si 
c Cst  u-ai  do  (pièler. 
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M'"'  I-a\i»i:li.e 
Hi'i'f.  foiiiliicii  avt'/  Vous  ramasse''  à  vous  i|ualr('  y 

Amcfttk 
Sept  l'rain's  s.iixaiiti'-([uiiiz(.'  rfiiliiurs  cl  au  luiuLou. 

M""'  Landei.i.e 
Muu  Diou.   que  le  luuudc  est  (Jcvlmiu  ('u'oislc. 

PlF.NKE 

il  faut  diri'.  qu  a  pai't  (iU('l(|U('s  pcrscuiucs  :  le  jiays  n'est 
pas  riche. 

M""    L.WUEl.l.E 

J  (^spère  liieii  que  lîailiel  et  Paulette  Voul  faire  liieilleure 
eolleele  i|U<'  vous. 

Alicettr 

Ce  n'est  pas  malin,  elles  ont  le  cli.Ueau  dans  leur 
lournée. 

M'"*-  Landei.le 

Oui.  c'est  vrai,  elles  auront  à  passer  chez  madame  de 
Roniainvieux  :  mais  je  ne  compte  pas  beaucou|t  sur  sa  eoti- 

satidli.   l'.lle  est   si   nianiaipie. 

Alicette 

Dites  pluti'it.  .Madame,  (pi'fdle  (>st  si  avare,  si  ridicule,  si 
hèlemenl  atlacIn'M'  à  ses  vieux  liiiielnls.  à  se- vieeux  nieuliles. 
à  ses  vieilles  Ipuîles  à  punaises. 

-M'"'  Laxdeli.e 

Allons,  allons.  Alicette.  soyez  calme.  Madame  de 
liomainvieux  a  ses  caprices,  ses  «j'oiits  particuliers,  ses 
manies  ;  mais,  vous  le  savez  Itien.  tous  les  riches  «uil  leurs 
manies.  Les  uns  aiment  les  diamants,  les  autres  les  che- 
vaux, d'auti-es  les  tableaux,  d'autres  enlln  les  anti([uilés. 
Il   faut   liifMi  qu  ils  dêpiMisent  leur  fortune  à  (pielque  (diose. 
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Ils  l'ccaiciit  mieux  de  sCii  scM'vir  ])our  faire  du  })ieu  aux 
[lauvres. 

M"""  Laxdflle 

Je  le  sais  bien.  Mais  cjue  v(juloz-vous  y  Leur  foiiuue  leur 
a])j»artient  :  ils  sont  libres  don  faire  ce  quils  veulent. 

AlH.I'.TTK 

En  tout  cas.  il  n  y  a  j>as  beaucoup  de  foi-lunes  plus  bêle- 
ment employées  que  celle  de  Madame  de  Romainvieux  : 
^\cheter  de  vieux  pots,  de  vieilles  casseioles.  de  vieux 
bahuts  foi't  clier  etcela  uni(piement  parce  qu'ils  sont  vieux. 
Y  a-t-il  ((uelque  chose  i\o  moins  intelliijent  que  ça?  Et  pnis 
c'est  pas  propi-e  :  (die  renqdil  sa  maison  de  poussière,  de 
piu'es  el  de  juinaises  avec  toutes  ses  vieilleries. 


M""  E.WUELI.E 


Si  c'est  sa  fantaisie  y 


Ai.u:rttf. 


Gageons  qu'elle  ne  donnera  pas  cent  s()us   pour  la  pau- 
vre mère  Misarine. 

M""^  Landrm.e 

La  charit(''  pnur  être  m<''rit()ire  doit  être    lilne  et   sp<inta- 
riee.  dit  le  [iroverbe. 

Al.lCETTE 

.le  parie  ipu'  c'est  un  avare  (pii  a  inviMiti'  ce  proverbe  là 
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SCENK  m 

Les  fuîmes.  Paulelte,  Hmhel. 

PaI LETTE 

Tiens.  Ixtnsoir  hmtc  la  pclilc  socii'lc.  Ixtusdir,  nifiinan. 

Kachei. 

I)()iis()ir.  iiiadjiinc.  hoiisoii',  mes  i-cntici'cs.  V'ous  avez 
de  la  ehanee  de  vous  chaufTer  |iendaiil.  (|ue  nous  trollons 
à  travers  les  rues  [tour  ([uèler. 

A  II  CETTE 

l^aulelle,  j  ai  l'ail  un  paiù  avec  ta  niere.  N'oyims  si  j'ai 
gagne  't 

Pailet'i  E 
De  (|ii()i  s'agil-il  '. 

Ali  CEI  TE 
.1  ai  gagé  (|ue  luadaqic   île    Koniainvieux  ne  le,  donnerait 
pas    cent   sous    pour   la   pauvre  Misarinc.  Ai-je   gagné  ou 
perdu  '. 

Paili-.tte 
'\\\  as  gagne. 

M""^  Landelle 

.1  aurais  cei^Midaiil  pensi'  quune  personne  si  riche  se 
serait  ,nionl  ree  un  peu  plus  gén(''reuse.  ,1e  lui  ai  tant  de 
lois  parlé  de  l  exlrèiue  pauvreté  de  nuire  protégée  avec 
ses  huit  enfants. 

Paulette 
Nous  l'espérions  aussi. 

Kachei. 
Va  voilà  pouripioi  nous  avons  bien  voulu  pei'dre  chez  elle 
une  bonne  partie  de  notre  tem[>s. 
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Pailette 

Fig'urcz  vtnis.  (|iril  ;i  Fallu  faifc  In  visilc  de  tous  ses  vieux 
hibcidis. 

Kachki- 

11  a  fallu  parcourir  toute  sa  maison,  depuis  le  grenier 
jusqu'à  la  cav(\ 

Pailktte 

Kl  v(jus  savez,  ce  n'était  [»as  aniusanl  du  toul  à  conteni- 
|»ler  tous  ces  vieux  bahuts,  toute  cette  vieille  vaisselle. 

Hachel 

Le  pire,  c  elait  les  vieux  costumes...  (^([lU'  ça  sent 
mauvais  ;  el  puis,  ça  doil  être  liahité  toutes  (-es  vieilles 
alîaires  :  depuis  (pie  je  suis  sortie  de  là  je  me  gratte. 

yVi.icETTKfse  retirant  vivement) 

Conserve  ton  gibier  pour  loi,  tu  sais. 

Rachel 

Dans  une  chambre  du  rez-de-chauss(!^e.  nous  avons  loul 
de  UK^'me  bien  du  rire. 

Pal  LETTE 

.\li  oui.  j'ai  failli  (''clalei'  au  nez  de  la  vieille  lou|)ie.  Figu- 
rez-vous (prelle  voulait  nous  faire  mettre  à  genoux  devant 
une  vieille  armure.  Vous  avez  devant  vous  la  cuirasse  de 
Golialh.  disait-elle  ;  c'est  la  plus  belle  anli(piitf>  qui  soit 
au  monde  ;  je  l'ai  payée  un  prix  énorme  ;  mais  \^(^\^v  rien 
au  monde  je  ne  voudrais  m'en  défaire,  l'allé  se  mita  genoux 
(hn'ant  celle  vi(Mlle  cuirasse  el  exigea  posilivement  que 
nous  fassions  hi  g(''nullexion  en  passant    devant  son   idole. 

Alicette 

Moi.  j  aurais  donne  un  coup  de  |)ied  dans  le  \  ieux  bata- 
clan, el.  l'aurais  fait  voler  en  })ièces  I  Quoi,  faire  une  génu- 
flexion devant  une  cuirasse,  jamais  de  la  vie  !  C'est  de 
l'idolalrie  ça  ! 


IIachi;!. 

(/('sl  que  nous  es) x" rions  |t;ir  noire  coniiilaisanfc.  cxci- 
(ci'l.'i  5^'('Mi('M:osilr  (Ir  nwulinnc  (U' Koniiiinvicux  ;  et.  délier  un 
|ieu  les  eoi'dons  de  s;i  bourse. 

Alicette 

El  cxmihien  ave/.-vous  eu  en  lin  de  coniple  ? 

PaI  l.ETTE 

Mien. 

Foi  TES 

Quoi  rien  ?  Mais  c'est  une  infamie  1  l^ile  si  riclie  1 

Ai.u;ErTE 
Klle  mérite  une  ct)ri-eelion.  ceLle  vieille  idulaire. 

Tailette 

.le  pense  connue  loi  ;  el.  si  ses  écus  ('laienl  enire  mes 
mains... 

Alicette 

Si  javais  ses  vieux  bihelols.  comme  je  les  vendrais  vite 
à  de  |)lus  sols  qu  elle,  pour  l'aii'e  la  ebarilé. 

M"'''   liA.NnEELE 

^  raimenl  je  suis  ]>eu  édifiée  sur  la  ^iMierosité  de  madame 
de  Komainvieux.  (^uoi  rien  ?  lllsl-ee  bien  vrai  ? 

PaI  I.ETTK 

Oui.  mère.  rien.  Ion!  ce  (|u  il  y  a  de  plus  l'ien. 

Aliceite 
(",'esl  pas  beaucoup  loul  de  mènu'. 

H  ACM  El, 

Si  on-  lavait  ec(»utée.  on  lau-rait  presque  aidt'e  tant  elle 
se  plaignait.  Ah.  si  j"('>(ais  un  peu  plus  riche,  disail-elle. 
j  achèlei-ais  ici  auprès  une  antiquité  que  je  convoite  depuis 
longicm|)s  ;  cesl  une  vieille  statue  en  bois  du  (pialrième 
siècle,  d'une   "lande  valeur. 
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M'"^  Landem  E 

\le,s  enfants,  voyez  ce  que  c'est  (|ue  la  passinn.  Quelle 
(|u'elle  soit,  quand  une  fois  elle  vous  domine,  elle  vous 
rend  ])i'esque  folle. 

Paii.ette 

("/est  vrai,  car  la  manie  de  cette  dame  est  vraiment  de 
la  folie.  Une  folie  qui  mérite  d'être  corrig'ce. 

AUC.MTTE 

Oui  qui  mc'rile  d'être  cori'ig'ce. 

M""'  Landei.le 

Voyons,  combien  avez-vous  au  total?  Quel  est  le  produit 
de  votre  quête  V 

Paulette 

Huit  francs  vingt  cinq. 

M""'    I>AM)1U.LE 

(le  qui.  avec  les  sept  francs  soixante-(|uinze  de  vos  com- 
|)agnes,  fait  ia  somme  de  seize  fi'ancs.  Vous  permeUcz  que 
j(!  les  porte  aussit(")t  à  la  mère  Misarino. 

Ai.icETTE  (donnant  une  pièce  d  argent 

Ajoutez-y  1  olTrande  d'Alicetle. 

Renée  " 

Et  la  mienne,  malgré  mon  mariage  de  carreau  qu  on  n  a 
pas  acceplé. 

IIachei, 


Kl  la  mienne. 
Et  la  mienne. 
El  la  mienne. 
Et  la  mienne. 


Pailetie 

LceiE 

Yvonne 

M""  La.ndelle 


Merci,  Merci.  Vous  êtes  toutes  de  bous  petits  cœurs  bien 
généreux  vous  autres.  Je  me  rends  aussitcH  chez  cette  i)au- 
vre  veuve.  Elle  sera  quand  même  bien  contcnLc. 
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IIachel 

Il  s(^  fiiit  laid,   nous  allons  partir  aussi. 

Yvonne 

Au  revoir. 

Al.lCETTE 

Au  revoir.  Si  jamais  je  rcnconlic  If'  futur  niaii  de  .Marie 
Hc'cue.  je  viens  vous  ehercher  pour  vous  le  luonlrer.  (/esl 
un  beau  canari  à  contempler,  allez. 

Pailette  fbasi 
Xon.  Alicelte.  reste,  j  ai  <à  le  parler 

LrciE 
Mes  amies  nous  vous  accompagnonsà  mi-route. 

[Elles  sortent) 

SCRXE  IV 
Alicette  et  Paulette 

Alicette 

Qu'y  a  l-il?  Pourquoi  me  retenir  ainsi  mystérieusement  V 
Qu'as-tu  à  me  dire  V  Est-ce  que  i)ar  hasard  tu  serais  la 
rivale  de  Marie  Hécue  ?  Tu  [jarais  froissée  de  ce  que  jai 
ap])elé  son  futur  un  canari. 

Paclette 

Alicelte.  lu  t'es  assez  mo(pie(>  de  Marie  Bécue.  laissf» 
la  tranquille.  11  s  agit  ici  de  toute  autre  chosç. 
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Alicette 

Coniini'  tu  es  sonilire  1  Ksl-ce  f|iie  cCst  hientôl  In  fin  du 
luoudc  y 

Pallette 

Si  Ton  considérait  légoisnie  de  certaines  gens  on  ])our- 
rait  le  croire.  Alicelle  je  disais  tantôt  que  lavarice  de 
niadauio  de  lloniainvieux  méritait  dèlre  |)unie.  X  es-tu 
pas  de  mon  avis  "r* 

Alicette 

INloi.  mais  i"a])j)laudis  des  mains  et  des  pieds  à  ton  idée. 

Pallette 

Serais-tu  fille  à  m'aider.  si  je  trouvais  moyen  de  lui 
infliger  une  bonne  correction  '*. 

Alicette 
Tu  peux  compter  sur  moi.  comme  sur  l'Atlantique. 

I'ailltte 
Te  voilà  encore  partie.  Sois  sérieuse,  voyons. 

Alicettk 

Mais  je  suis  très  sérieuse  :  |>uisque  je  te  dis  (jue  mon 
dévouement  pour  toi  est  aussi  vaste  que  locéau.  Allons, 
exy)lique  ;  que  me  îaudra-t-il  faire  ? 

Pallette 

Il  s'agit  de  jouer  utie  bonne  farce  à  celte  stupide  acbe- 
teuse  d'antiquités. 

Alicette 

Ab  !  si  c'est  pour  une  blague  lu  peux  encore  davantage 
compter  sur  moi.  Tu  sais,  j'aime  ça. 
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Pai 


Oui.  rn.'iis  je  Vdtidi'ais  (\ur  ccWr  bl.'ipuc  soil  en  iririnc 
tcnips  une  lionne  opôraliun  Jinjuicicrc  iioiii'  ((Ile  |i;iiivi'(' 
vcme.  notre  |ir()t(''ii'é(\  la  mère  Misaiinc. 

Amcettk 

Tu  sais,  dans  les  (iiK'ralioiis  liiiaiicicrcs.  je  no  m  v 
connais  pas  bcaucoui).  Mais  dis  moi  ce  (|u'il  faut  l'aire  cl 
j  exc^Hiterai  tes  ordn^s  de  houi'se. 


Mon  plan  est  bien  ari'èlf'.  Depuis  (|ue  cette  vieille  ladre 
ma  refiis(:  toute  aunu'me.  i"ai  bien  ruminé  mon  idée.  Il 
faudra  bien  que  l'avare  soil  généreuse  malgré  elle. 

Al.ICETTE 

Ce  sera  plus  dirticile  tpie  lu  ne  le  ])enses,  car  il  n  y  a 
rien  de  ])lus  incorrigible  (pie  lavarice.  J'ai  vu  des  avares 
tombei'  en  syncope  en  enlendani  pari  (M*  du  mol.  donner. 

Pailette 

Je  crois  cependant  arriver  à  mon  but. 

Alicktte 

Si  tu  [leux  arriver  à  (bdier  les  cordons  de  la  bourse  de 
Madame  de  Uomaiiivi(Hix  c  est  (pie  tu  es  plus  rusée  et  jdus 
adroite  (|ue  nous  loules.  Mais  ton  [)lan.  (juel  esl-il  ? 

Paui.ette 

Voici:  ])Our  nmi.  je  n  ai  jamais  cru  à  la  prétendue  science 
de  tous  ces  antiijuaires.  Je  crois  (|iie  c'est  un  las  de  l'ar- 
ceurs  ;  et  C}ue  neuf  fois  sur  dix  si  on  leur  vendait  une  anti- 
quité truc[uée,  ils  s'y  i-'>isseraient  prendre  Quant  à  Madame 
de  Homainvieux.  je  suis  sure  que  malg-ré  son  nom  anli(|ue 
et  sa  ])rofonde  manie,  elle  ne  s'y  connail  pas  du  tout.   Elle 
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achète  tout  de  confiance.  Elle  est  vraiment  troj»  peu  intel- 
ligente |)0ur  distinguer  la  vraie  antiquité  de  la  fausse.  Je 
sais  bien  quelle  n'achètera  jamais  rien  de  vieux  sans 
jiapiei'  faisant  |ireuve  de  l'authenticité  des  objets.  Je  sais 
bien  aussi  qu  avant  d  acheter  quelque  chose  elle  demande 
toujours  conseil  à  Madame  Ra|)inois.  lantiquaire  de  la 
vil  h'  voisine,  el  f|ue  ccIlc^-ci  ilil-on.  a  ce  ri  ai  nés  connaissances 
en  l'ail  il  aiili(|uil('s.  ?»i;iis  les  |ia]iiri>.  on  [icul  les  fai)ri(iuer  ; 
et.  Madame  Kapinois  on  |)eut  l'acheter. 

Ali  CETTE 

Jamais  je  n'ai  eu  la  |)atience  d  écouter  une  personne 
causer  aussi  long-temps  que  toi.  Mais  tu  mépates  tellement. 
Allons,  continue,  voyons. 

•    Paulette 

V.h  bi(>n  on  achète  un  liibelot  (pielronque  pour  quarante 
sous,  on  1  Ciifouit,  on  1  enlaidit,  on  h'  li'U((ue:  en  un  mot 
on  h'  vieillil.  (  )n  fabricpie  (U's  papiers  comme  (pioi  ce  bibe- 
lot remonte  à  la  jtlus  haute  aniiquité  el  on  le  revend  quatre 
mille  francs  à  Madame  de  Romainvieux.  On  i>orte  le  pro- 
duit de  la  vente  à  la  mère  Misaiine.  Un  |)oinl,  c'est  tout.  Et. 
le  tour  esl  joué. 

Alicette 

(".ommc  idée'  générale  ce  n'esl  pas  mal.  Mais  il  faut  de 
la  mise-au-p(jint.  beaucoup  de  mise-au-point.  Car  les  choses 
ne  vont  pas  être  aussi  faciles  c|ue  tu  le  penses.  Madame 
(h'  Roniaiiivien.x  n  est  certes  jias  une  aig'le  ;  mais  elle  est 
aussi  déliante    qu'avare  et  il  s'agira    de  bien  manœuvrer. 
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Le  plus  dirticile  sei-a  de  gag-iicr  Madame  Kapiiiuis  à  noire 
cause,  car  Madame  de  lîomaiiivieux  est  sa  ineillcuic 
cliente  :  elle  se  décidera  dillicilement  à  la  tromper. 

SCKXE  V 
Les  mêmes.  Madame  Rapinois. 

M™*  Rapinois 

Peut-on  se  permettre  d'entrer  y 

Paulette 

Entrez,  Madame,  entrez. 

M'"*  Rapixois 

l^^xcusez.  si  je  suis  indisci'èlc.  mais  je  suis  étrangère  au 
[)ays  ;  je  ne  connais  i)as  du  tout  le  village  Je  dois  me 
rendre  chez  Madame  Bécue.  Ne  pourriez-vous  pas  m'indi- 
quer  où  demeure  cette  personne  ? 

PaI  LEI'TE 

Très  volontiers,  Madame. 

M'""  Rai'inois 

Ccst  de  Madame  veuve  Bécue,  cultivatrice,  qu  il  sagit. 
Une  personne  déjà  âgée,  qui  a  une  tille  de  quarante  ans 
environ.  Lsl-ce  loin  dici  ? 

Paulette 

Oui.  Madame,  c"est  assez  loin  :  et.  ce  n'est  pas  com- 
mode de  vous  expliquer  le  clu'miii. 
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Il  y  a  encore  loin  dici  là.  dites-vous.  Et  je  suis  déià 
si  fatiguée. 

Paui.ette 

Reposez-vous  un  peu.  Madame. 

M""  Kapinois 

Je  veux  bien,  merci,  (elle  s'assied).  Il  n'y  a  j>as  dindis- 
ci'étioii.  n  l'sl-ce  |)as  ? 

r^MJI.liT'l'K 

Pas  du  tout,  pas  du  tout.  Vous  venez  d'assez  loin  peut- 
être  Madame,  vous  avez  marclié  longtemps  :  on  le  voit. 

M""'  Kaimnois 

Je  viens  de  la  ville  voisine  :  je  suis  Madame  Kapinois 
rantitjuaii-e.  Je  viens  bien  parfois  au  château.  cLez  Ma- 
dame de  !{oniaiiivieu\  :  mais  je  ne  connais  pas  du  tout  le 
villag-e. 

Alicette  ià  part) 

Madame  iia[»inois  lei  1  O  Providence!  Comme  elle  arrive 
à  i)oint  ! 

Paulette 
On  parlait  de  vous  tanl(H.  JMadanu'. 

M"^^  Rapixois 
Ah  !  vous  savez  sans  doute  mon  malheur  ! 

A  II  CETTE 

Non,  Madame,  nous  disions  t(ue  vous  étiez  une  anti- 
(juaire  remarquable,  très  remarquable. 
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M""-  Rai'inois 

Xe  mi'  vantez  pas  tro[)  car  je  suis  bien  à  plaindre.  Fig-u- 
rez-vous  (jue  je  n'ai  ([uun  tils.  un  seul,  un  uni(jue.  J'ai 
tant  travaillé  |>our  lui.  Je  i)Ouri-ais  à  niui  siml  lui  l'aire  une 
niag!nli(|ue  situalion.  h[  voila  que  mon  ingrat,  mon  uni(|ue 
veut  venir  ici  malgré  sa  mère,  ('pouser  une  certaine  Marie 
Bécue.  que  je  ne  connais  [)as  et  ([ui  a  quarante  ans. 

Alicette 

Ah  !  Madame,  votre  fils  c'est  ce  beau  Monsieur  au  cou 
si  distingué,  (jui  vient  parfois  dans  le  pays. 

M'"'^  Rapinois 

Oui.  ma  petite,  c  est  lui.  mon  ingrat  qui  veut  épouser 
une  ipiadragénaire. 

Pallette 

Mais.  Madame,  les  Bécue  sont  riches  :  et.  il  n'y  a  pas 
tant  de  mal  que  ça  à  ce  que  votre  tils... 

M""  IIapixois 

Peu  m'importe  que  ces  gens  là  soient  riches  ou  non. 
Mais  leur  tille  a  (juaranle  ans  et  mon  (ils  n'en  a  que  vingt- 
trois.  Je  ne  veux  pas  (jue  l'on  dise  que  runi(|ue  de  Madaîue 
Kapinois  a  épousé  une  lilh^  [)Our  ses  sous.  C'est  immoral  ça. 

Alicette 

Votre  fils  à  déjà  vingt-trois  ans,  Madame?  Il  ne  les 
paraît  jjas.  (à  parti  El  moi  qui  i-royais  ipi'il  en  avait  bien 
quarante  aussi. 

M'"'  Rapinois 

Merci  de  le  vftir  si  jeune.  Il  est  bien  de  sa  personne, 
n'est-ce  pas  ? 

PAI  I.r.TTE 

Mais  enlin.  Madame,  le  mal  est  encore  répara!)le.  Si 
vous  êtes  aussi  opposée  que  cela  à  ce  mariage  ;  empêchez- 
le.  Ça  ne  lient  qu'à  vous. 
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M"'"  Rai'ixois 

AL  !  vous  [jciisez  que  c'est  si  facile  que  ça  xonn  autres... 
mon  Polycarpe  est  très  lôtu  :  jai  pris  tous  les  moyens 
possibles  pour  le  détournei'  de  cette  union  :  et,  il  n'y  a 
rien  à  l'aire.  Il  veut,  il  veut,  il  veut. 

Al.lCETTE 

Mais  à  Marie  Bécue.  vous  pourriez  peut  être  faire  enten- 
dre raison  ? 

M""^  Rai'inois 
Ah  !  bien  oui  !  Elle  veut  !...  elle  veut  !...  elle  veut  !!'... 

Paulette 
Alors  ça  devient  compliqué. 

M""=  Kapixois 

Et  cependant,  voyons,  çà  ne  se  j)eul  pas.  Jamais  on  n"a 
vu  ça:  un  jeune  homme  bien  de  sa  })ersonne  épouser  une 
femme  qui  a  deux  fois  son  à^'e. 

Alicette 

Vous  avez  vingt  trois  fois  raison,  Madame. 

M""  Rai'ixois 

Pourquoi  vingt  trois. 

Alicette 

Parce  que  votre  !ils  a  vingt  trois  ans  et  qu'il  est  bien  de 

sa  personne Alors  vous  trouvez  qu'il  est  très  ditlicile  de 

rompre  ce  mariage? 

M""'  Rapixois 

Plus  ([ue  très  dillicile  :  je  crois  nu'>me  que  ce  s(M'a  im- 
possible. 

Alicette 

Et  si  je  le  i'(jmpais.  moi.  Madame,  ce  mai'iage  :  vous 
m'en  sauriez  yré  V 


—  25  - 

M'"*^  Rapixois 

Jamais  jt<  110  pourrais  m  acquitter  envers  vous  pour  un 
si  grand  })ienfait  1 

Ali  CETTE 

.  Je  le  romprai.  Madame! 

M"""   HAPlNOtS 

Commenl.  comment;  vous  seriez  capable  de  cela?  (!om- 
menl  feriez-vous '.•'...  Vous  laccepletiez  i)eut  être  pour  vous, 
mon  Polycarpe.  Ob  i|ue  vous  êtes,  gentille  ! 

Ali  CETTE 

Ab.  Madame,  je  ne  pousserai  pas  le  dévouement  jusi^ue 
là.  >lais  puisque  vous  désirez  que  le  mariage  de  Polycarpe 
et  de  ^larie  Bécue  ne  se  fasse  pas  :  il  ne  se  fera  pas. 

M'"*"  Rapixois 

^lais  enfin.  ]tai' quelle  puissance... 

Alicelle 
Je  vous  dis  qu  il  ne  se  fera  pas. 

M"''  Rapinois 

C  est  certain  ? 

Alice  iTE 
C/est  certain  ! 

M'"'  Rapinois 

Je  n'ose  i)as  vous  croire. 

Alicette 
Je  vous  dis  <pi  il  ne  se  fera  pas.  à  une  condition   toute- 
fois. 

M™"  Rapixois 

Laquelle  ? 

Alicette 

Voici  :  mon  amie  Paulelte  a  envie  de  vendre  à  Madame 
de  Romainvieux  une  antiquité  douteuse.  Or  vous  êtes  la 
«■onseillière  de  Madame  de  Romainvieux  pour  ses  acbats. 
Promettez-moi  donc  pas  déinécier  la  marcbandise  de  mon 
amie. 
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M'"'  Raii^ois 

Si  rhonnôteté  permet  de  protéger  votre  amie  pour  sa 
vente,  je  le  ferai  volontiers. 

Alicette 

?]l  d'abord,  ^ladame.  est-ce  bien  vrai,  que  dans  toutes 
ces  antiquités,  il  est  jiossildede  distinguer  le  vrai  du  faux? 

M""  Ra  PIN  OIS 

Mais  oui.  très  possible. 

Ali  CETTE 

Ainsi  vous,  par  exemple,  je  vous  présente  une  assiette, 
un  plat,  vous  savez  dire  si  c'est  antique  ou  non  ? 

M""^  Rai'ixois 

Mais  oui.  mais  (.»ui.  ma  petite,  (piand  bien  même  ce  plat 
ou  cette  assiette  dateraient  de  mille  ans.  je  saurais  dire 
qui  a  mangé  dedans. 

Alic.ette 

}i\  un  pot  aussi,  vous  sauriez  dire  (pii  n ?  ça  c'est  un 

peu  fort. 

M""'  Raim.nois 

Ma  parole  d'honneur,  ma  piMiti'.  prfseiitez-moi  un  ojjjet 
quelconque:  je  saurai  diie  à  quel  siècle  il  appartient. 

Amcette 

Et  ma  jupe.  ici.  vous  sauriez  dire.  de|)uis  combien  de 
temps  je  la  poi-te  ?  Elle  est  vieille,  vous  savez. 

M'""  Rai-i\ois 
Ne    vous   mo(|uez  pas  de  la   science,  Mademoiselle,  le 


métier  d  antiquaire  n  est  pas  un  métier  comme  un  autre. 
C  est  un  art  et  une  science  à  la  fois...  Mais  revenons  à  nos 
moutons:  Vous  dites  que  vous  sauriez  rompre  le  mariage 
de  Polycarpo 

Al.lCETTE 

Oui  1  Madame.  C  est  un  arl  vl  une  science  aus.si  ça.  hein? 
Un  art  à  moi.  une  science  à  moi  1 

M""  Kaimxois 

Dans  ce  cas.  je  vous  promets  d'aider  votre  amie  dans  sa 
vente  d  antiquités. 

Al.lCETTE 

Mais   non.    mais   n(jn.   je   ne   joue   plus:   vous  êtes   Irop 
savante. 

M"'^  Rai'inois 

Comment  trop  savante? 

Al.lCETTE 

Oui.  vous  allez  aussid'il  reeunnaitre  notre  marchandise. 

M""  Kai'inois 
Mais  puis(pie  je  vous  proinels  de  vous  èlre  favorable. 

Al.lCETTE 

Vous   êtes    trop   lionnèle   pour  ne   pas   dire  la  vf^rité  à 
[Madame  de  Romainvieux. 

M""  Rai'inois 

Vous  devez  savoir  (|ue  souvent  un  antiquaire  doit  se  plier 
aux  circonstances  et  avoir  la  conscience  élastique. 

Alicette 

Tiens,  j'avais  ci'u    (jue  j'avais   atTaire    à    une    personne 
intransigeante. 

M""'  RaI'IXOIS 

Cttinmeiit    voulez-vous  être  iiilraiisigeante.   quand   on  a 
un  Poly carpe  unique? 
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Alicktte 

('/est  vrai,  un  jeune  homme  avec  un  cou  si  distingué. 

M'""  Rapinois 

Tiens,  vous  avez  remarqué  ça.  vous? 

Amcette 

Madame,  la  première  fuis  que  j'ai  vu  votre  tils.  je  n  ai 
vu  que  son  cou. 

M'""  Rapinois 

On  dit  (lu  un  cou  un  peu  limg  est  une  manjue  de 
noblesse,  d  intelligence  et  de  distinction. 

Alicette 

Ah.  Madame,  il  ne  faudrait  ))as.  vous  savez,  tirer  trop  de 
conséquences.  La  girafe,  voyez-vous  a  le  cou  encore  bien 
plus  long  que  votre  t1ls  et  cependant  ce  nest  qu'une  bète. 

M"^-  Rapinois 

Si  on  vante  tant  l;i  noblesse  du  cygne,  c'est  à  cause  de 
sou  cou. 

Alicette 

Oui.  Madame,  mais  le  cygne  malgré  sa  noblesse  c  est 
encore  une  bête.  Ce  n  est  |)as  toutefois  que  je  veuille  enle- 
ver quoique  ce  soit  aux  qualités  de  votre  fils,  croyez-moi. 

M"'"  Rapinois 

.)e  le  sais  bien  !  Je  le  sais  bien  !  Mais  encore  une  fois, 
revenons  à  nos  moutons:  Vous  allez  rompre  le  mariage  de 
mon  Polycar|)e.  n'est-ce  pas? 

AlJCETTE 

C  est  impossible.  Madame,  puisque  vous  ne  sauriez  pas 
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nous  aidei'   dans   notre   luarclK'.  avec  Madame  de  liuniain- 
vieux. 

M""'   Kahinois 

Mais  si.  mais  si.  je  le  peux  et  je  le  veux  vous  .lider  :  \'en- 
de/  lui  tout  ce  (|ue  v<(iis  \(.uiez  à  Madame  de  ilnmainvieux. 
vutre  maiiuile,  votre  casserole,  \otie  poêle  à  frii-e.  peu 
mïmporle.  je  lui  dirai  que  c'est  la  cuirasse  de  Charlema- 
gne  et  elle  me  croira.  Mais  faites  que  mon  Polycarpe  n'aille 
pas  devant  Monsieur  le  Maire  avec  Marie  Binue. 

x\l|  CETTE 

C'est  sur.  hein,  on  peut  compter  sur  vous? 

M""    Kaj'inois 
(^omme  je  compte  sur  vous. 

Al  ICETTK 

Tapez  là. 

M""^    K.\lMNOIS 

Marché  conclu. 

Alicette 

Foi  d'Alicette.  votre  jeune  cygne  ira  planter  sa  couvée 
ailleurs. 

M""'    HaI'INOIS 

Alors  je  m'en  retourne  contenliî  a  la  ville.  Plus  ne  m'est 
besoin  de  me  rendre  dans  cette  famille  où  les  iilles  à  marier 
ont  quarante  printeni|)s.  Au  revoir,  mes  amies,  au  revoir. 

Alicette 
Au  revoir. 

Pau CETTE 
Au  revoii'   Madame. 
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SCÈNE  VI 

Paulette,  Alicette 

Pali.ette 

Alioclle  :  dtHidéiueul  tu  m  épouvaules  !  Je  t'avais  Itieii 
demandé  secours  et  assistance  dans  mes  projets,  mais 
jamais  je  n'avais  pensé  rencontrer  une  jeune  Hlle  comme 
toi.  Comme  tu  vas  vite  en  besogne  ! 

Alicette 

Mais,  ma  chérie,  tu  ne  vois  pas  que  la  Providence  est 
avec  nous.  Comment  aurions-nous  pu  espérer  voir  ici.  chez 
toi,  au  moment  où  nous  en  avions  le  plus  besoin  cette 
Madame  Rapinois.  C  est  miracul-eux  cette  visite,  miracu- 
leux!! ('.  <''tait  une  oci-asion  uni<iU('.  je  lai  saisie  aux  che- 
veux. Et.  tu  sais,  l'occasion  n'a  qu'un  cheveu.  Saint  Poly- 
car|te  priez  pour  nous.  Ainsi  soit-il.  me  suis  je  dit. 

PaI  l.ETTE 

Je  te  savais  bien  drôle,  mais  pas  à  ce  point. 

Al.lCEllE 

I.e  désir  de  plaire  à  sa  petite  Paulette  rend  inventif. 

PULETTE 

En  tous  cas.  il  faut  (|ue  tu  le  sois  joliment  inventive  pour 
trouver  comme  ça  aussitôt  le  moyen  de  rompre  le  mariag-e 
de  Marie  Reçue.  Tu  n'as  même  pas  eu  l'air  de  ré'iléchir. 
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Alicette 

Tu  n  es  tout  de  même  pas  assez  naïve  pour  croire  (jue 
j'ai  trouvé  ce  moyen  ! 

PAirETTE 

Comment  lu  ne  sais  pas  ce  que  lu  vas  faice  [loui'  cela  ? 

Alicette 
Absolument  pas  ! 

Pailette 

Mais  te  voilà  bien  mal  embarquée:  puisque  il  veut,  il 
veut,  il  veut. 

Alicette 

Oui  et  que  elle  aussi,  elle  veut,  t^lle  veut,  elle  veut.  Eh 
bien,  je  m  en  nKxpie.  (  )uan(l  il  sera  teni[)s  je  saurai  bien 
faire  sauter  tous  les  projets  iH  faire  tiler  fe  Polycarpe.' 

Paulette 

En  tous  cas  je  le  remercie.  Ee  lerrain  est  déblayé  et  lu 
as  très  bien  su  mettre  mon  projet  au  point,  comme  tu  dis. 
Avec  une  aide  comme  toi.  je  suis  si\re  de  réussir.  Kl  ^rAcf^ 
à  la  complicité  de  Madame  liapiimis  et  à  la  fortune  de 
Madame  de  Romainvieux  luilre  pauvre  prutég'f'e  aui'a 
bientôt  de  quoi   vivre. 

Alicktik 
Oui.  grâce  surtout  au  Polycai-piï  au  ctai  de  Cygne. 
KIDEAU 
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ACTE   II. 

Che^  /Madame   LANDELLE 

SCÈNE  ï. 

A  table  /'(tuant  au.r  cartes 
Lucie.   Kexke.  Yvonne.  Kachel 


Fique  ! 

Trèfle  ! 

Je  coupe  ! 

Je  surcoupe  ! 

Mariage  de  cœur. 

Tru})  tard  ! 

Oui.  c'est  tr(»p  tard 

Ne  uiar(|ue  pas. 


Rachei: 

Yvonne 

Renée 

Lucie 

liACHEL 

Yvonne 
Hrnée 
Lucie 


Rachei. 
Suit,  je  ne  marquerai  pas. 

Ia;cie 

Inutile  de  jouer  plus  longtemps;  nous  avons  la  belle  et 
les  [>oints,  ça  fait  gagné.  Trois  parties  gagnées  à  la  suite, 
ce  n'est  pas  mal  ! 
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SCÈNE  II 

I>Es  .mî;mes.   Alicette.   Paillette. 

Alicette 

C'est  ça;  amusez-vous,  belle  jeunesse,  pendant  que  les 
pauvres  meurent  de  faim. 

Paulette 

Vous  feriez  mieux  de  tricoter  pour  notre  pauvre  Misarine. 

Rachel 

Il  y  a  un  temps  pour  tout.  On  ne  peut  pas  toujours  s  oc- 
cuper d'elle. 

Lucie 

C  est  vrai,  nous  avons  déjà  quêté  pour  elle,  dans  tout  le 
village. 

Alicette 

Oui  et  vous  avez  ramassé  la  somme  phénoménale  de  sept 
francs  soixante-quinze. 

Yv(»N.\E 

Tu  n'as  g-uère  l'ait  mieux  (pic  nous,  quoiipic  tu  aies  visité 
le  château. 

Alicette 

Ne  vous  moquez  pas  du  château.  Il  va  nous  donner  la 
forte  somme. 

Paii.ette 

Oui.  (lui.  ^Madame  de  Romainvieux  va  se  décider  à  rendre 
un  peu  meilleure  la  situation  de  noire  protégée  ! 

Iacik 

Je  suis  un  peu  scepliipie.  quand  il  s  agit  de  la  générosité 
de  notre  châtelaine  et  je  ne  peux  pas  croire  quelle  se  soit 
convertie  ainsi  subitement. 

Alicette 

Qui  est-ce  qui  vous  j)arle  de  la  gène  rosi  le  de  Madame  de 
Romainvieux  et  de  sa  conversion  r* 
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Elle  II  a  i)t'ul  cire  jamais  oté  aussi  avare  et  aussi  endurcie 
qu  à  présent. 

f^l  CIE 

Eli  bien  !  Que  veux  tu  dire  alors. 

Paulette 
C'est  un  secret. 

Alicette 

Oui.  c  est  un  secret. 

Yvonne 

Si  ces  demoiselles  sont  venues  ici  pour  faire  des  mystè- 
res ;  continuons  de  jouer As  de  pique. 

Lucie 

Non  c'était  finie  la  partie;  nous  avons  gagné. 

Yvonne 
Recarte,  alors. 

Alicette 

Allons,  laissez  là  vos  cartes.  Ce  secret,  nous  allons  vous 
le  dire.  Aussi  bien,  nous  aurons,  peut  être  besoin  de  vous 
pour  réussir. 

Renée 

C  est  ça.  quand  on  a  besoin  de  nous,  on  veut  bien  ne 
plus  faire  les  cachotières. 

Paulette 

Allons,  allons,  ne  nous  disputons  pas  au  moment  où  nous 
avons  le  plus  besoin  de  nous  entendre.  Il  s'agit  de  faire 
une  bonne  farce  à  Madame  de  Romainvieux  pour  lui  faire 
cracher  un  peu  d'argent. 

AiJCETTE 

Oui,  on  va  lui  vendre  un  vieux  |)ot  ])our  quatre  mille 
francs,  au  moins. 
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(",('  ii'csl  |);is  uni'  lilaguc  r;i  :  imisiiuc  Madame  de 
Homainvieux  arlicte  tous  les  vieux  pots  fort  cher;  o  est 
faeile  de  lui  eu  vendre  un.  ([ualre  mille  francs.  Mais,  il 
faul  avoir  le  pot.  Est-ce  que  vous  avez  un  pol  y 

AlJCETTK 

(^a  dépenl,  oui  et  non. 

Paulette 
Décidément.  Alicettc.  tu  ris  avec  tout. 

Alicette 

Mais  non,  je  ne  ris  pas.  Elle  me  demande  si  j'ai  un  pot. 
Pour  sur  que  j'ai  un  pot,  mais  je  n'ai  pas  un  pot  antique; 
voilà  !  Et  c'est  très  ennuyeux.  Voyons,  quelle  est  la  demoi- 
selle ici  présente  qui  ait  un  vieux  pot,  ou  un  prt  vieux,  si 
vous  aimez  mieux? 


Pas  moi  ! 

Ni  moi  ! 
Ni  moi  ! 
Ni  moi  ! 
Ni  moi  ! 


YvOXXE 
LtClE 

Rachel 

Paulette 

Renée 
Alicetti-. 


Enfin,  puisque  séparément,  personne  d'entre  nous,  n  a 
un  vieux  i)ot;  nous  allons  lâcher  d'en  trouver  un  toutes 
ensemble.  L'union  fait  la  force;  comme  disait  le  vieux 
Popold.  quand  il  élait  roi  de  Belgique,  juste  avant  de 
démnquer. 
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LuciE 

On  se  mettrait  hnites  les  filles  de  France  ensemble, 
qu'on  ne  saurait  pas  inventer  un  vieux  pot.  C  est  impossi- 
ble, il  faut  trouver  autre  chose  ! 

Alicette 

Eh  bien,  puisqu'il  paraît  qu'il  est  impossible  à  un  être 
féminin  de  faire  un  vieux  pot;  nous  allons  prendre  un 
jeune  pot  tout  fait  et  le  vieillir,  voilà  tout. 

Lucie 

Ca.  c'est  ])lus  facile.  Mais  encore  faut-il  en  trouver  un 
qui  ait  une  forme  antique  V 

Paui.ette 

En  chenhant  tout^:^^. 

Alicette 

Oui,  Mesdemoiselles,  en  cherchant  bien  toutes,  chez 
nous,  autour  de  chez  nous,  dans  les  caves,  dans  les  cuisi- 
nes, dans  les  i^reniers.  que  sais-je?  Il  serait  })ien  rare  que 
l'on  ne  vienne  pas  à  découvrir  quelque  part  un  vase  d'une 
forme  jx'u  ordinaire,  d'une  f(jrme  assez  originale  |)Our  en 
faire  un  vase  antique.-Peu  im|)orte  s'il  a  été  fabriqué  récem- 
ment je  me  charge  de  le  vieillir  oi  d'en  faire  une  faïence 
qui  remonte  au  moins  à  deux  mille  ans  ;  un  vase  étrusque, 
un  vase  égyptien,  un  vase  grec,  un  vase  vase  romain,  un 
romainvieux,  quoi  ! 
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Lucie 
Encore  faut-il  trouver, 

Rachel 

Nous  n'avons  [»as  ça,  chez  nous. 

Yvonne 
Notre  vaisselle  est  toute  neuve  et  toute  ordinaire. 

Renék 
Nous  avons  bien  des  j)ots  ;  mais  ils  sont  tous  en  éniaillé. 

PAUl,KT'l'li 

Ah.  non.  pas  d'émaillé;  c'est  trop  nouveau,  ça. 

Alicette 

Enfin,  mes  amies,  promettez-moi  de  chercher,  de  chercher 
sérieusement,  chez  vous  et  dans  votre  voisinag-e.  An|)ortez 
tout  ce  que  vous  trouverez  de  |)lus  drule.  On  établira  un 
jury;  et.  le  pot  qui  sera  jug'é  le  plus  digMie  d'être  antique 
sera  vieilli  avec  conscience.  Promettez-moi  de  faire  votre 
possible. 

Toutes 
Nous  le  promettons. 

Ai.ici';i"ii'; 

-  Très  bien  !   Puisque  vous  êtes  si  sages,  je  vais  vous  dire 
une  nouvelle:  Marie  Hécue  n'épousera  pas  son  long  cou. 

Yvonne 

Qu'est-ce  ([ue  tu  dis  là?  Mais  tout  le  monde  pense  que 
c'est  fait,  tondju.  arrêté,  décidé,  i-e  mariage  ! 

Alicette 

Non,  non.  il  n'y  a  rien  d(^  fait.  C'est  Alicette  qui  empê- 
che ça. 

Toutes 
Hein,  toi,  toi  ? 

Alicette 
Oui.  moi.  moi  ! 
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Rachel 
Dis-nous  roininenty  Raconte  V 

Ai.ic1':l"1'1': 

Non.  non;  je  vous  dirai  ça  quand  vous  m'apporterez  un 
beau  i)ol.  El  surtout,  ne  le  cassez  |)as  comme  je  casse  le 
mariage  du  Cygne  et  de  la  Quadiagénaire. 

Yvonne 

Puis(iu'il  faut  aller  à  la  chasse  aux  pots,  nous  parlons. 

Alicetth 

Allez,  bonne  chance!  Surtout  le  secret  le  plus  absolu 
pour  tout  le  monde. 

PAUi.irrTK 

Oui.  c'est  la  conspiration  dos  pots       (elle.'i  sortent) 

SCÈNE  II 
Alicette,  Paulette 

Paulkttk 

Je  ne  sais,  si  tu  as  bien  fait,  de  les  mettre  toutes,  dans 
notre  combinaison  V 

Ai.iciîT'i]'; 

11  fallait  bien  trouver  un  pot  !  Et  puis,  en  les  faisant 
nos  complices,  elles  seront  moins  exposées  do  nous  trahir; 
aussi  bien  tôt  ou  tard  elles  auraient  éventé  latïaire.  Enfin, 
le  plaisir  sera  bien  plus  grand,  si  1  on  réussit. 

Paulette 

Voilà  le  hic Si  l'on  réussit..  .. 
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Alicettf: 

Et  puari|uoi  iie  l'éussu'ail-oii  pas?  Pour  moi.  c  est  uiit» 
opération  tinaiicière.  bien  plus  sûre  que  celle  du  Panama. 

Paui-ette 

Et  bien  moins  dangereuse.  puis»[ue  toutes  les  actions 
sont  souscrites  par  Madame  de  Romainvieux  :  dont  la  for- 
tune est  immense.  A  propos,  à  moi  tu  peux  le  dirç.  le 
mariage  de  Polycarpe.  est-il  vraiment  rompu? 

Alicetie 

Ne  parlons  pas  de  ça  !  Il  y  a  des  choses  plus  pressantes 
pour  le  moment.  Oh.  ta  mère,  fuyons!   [elles  sortent) 

SCÈNE  m 
Madame  Laxdelle 


M'"''  Landelle 

Là,  deux  paires  de  bas.  un  petit  tricot  de  laine...  et  quel- 
ques llanelles...  Mon  Dieu,  comme  il  faut  s'ingénier  pour 
porter  quehpie  secours  ellicace  à  une  d(''tresse  pareille.  Si 
ce  n'est  pas  un  mioche  qui  manque  de  quelque  chose,  c  est 
un  autre.  Et  si  ce  ne  sont  pas  les  eiifants,  c'est  la  mère. 
Oh  !  la  pauvre  mère,  la  pauvre  mère  !  Elle  qui  n'a  guère  de 
vêtements,  elle  trouve  encore  le  moyen  de  se  dépouiller 
pour  habiller  ses  enfants.  Avec  son  manteau  des  Diman- 
ches, n"a-t-elle  pas  fait  deux  vestes  pour  ses  deux  aînés. 
Quelle  misère,  mon  Dieu,  qu'elle  misère! 
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SCÈNE  IV 

M™*^  Laxdelle,  Renée 
Renée 

Maman,  vous  n'avez  pas  un  pot? 

M""  Landei.le 
Que  dis-tu  y 

Renée 

Je  demande  si  vous  n'avez  pas  un  pot  qui...  que. ...qui 
ne  soit  jias  ordinaire,  là! 

M™'  Landeli.e 
Pourquiiki  faire? 

Renée 

Ali!  ça.  je  ne  puis  j)as  le  dire.  C'est  un  secret 

M'""  Laxdh.i.e 

On  ne  doit  jamais  avoir  de  secret,  pour  sa  mèj-e. 

Renée 

Ali  mais  cette  fois  ci.  cest  um^  exception.  C'est  un  secret 
qui  doit  rester  secret.  C'est  la  conspiration  des  pots. 

M"'"  Laxueli.e 

Qu  est-ce  que  tout  cela  ? 

Renée 
Rien!  Rien  !...  Alors  vous  n'avez  pas  un  pot  original  ? 

M""'  Laxkf.i.lk 

lihtin.  pelilc  drcMc.  va  à  la  cuisine,  à  Idilice.  à  la  rave  et 
vois  ce  qui  te  convient  le  mieux  et  prends  le.  Puisipn-  c  osi 
pour  ta  cous}jii'ation  des  pots,  comme  tu  dis. 
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Ke-née 

Il  y  en  a  un  là-bas.  sur  le  mur,  avec  des  fleurs  ;  ne 
pourrais-je  pas  l'avoir? 

M"""  Landei.le 

Oh  !  celui-là  est  ti\)})  loui'd  :  il  est  en  fonte  ;  tu  ne  [ioui-rais 
môme  pas  le  porter. 

Renée 

"  Côst  vrai,  maman,  je  vais  chercher  autre  chose. 

M'"^   I.AXDELLE 

Kestes-tu  pour  un  moment  dans  la  maison?  J'en  profite- 
rais pbur  aller  porter  ces  qnelques  lainages  à  la  mère 
Misa  ri  ne. 

Renée 

Oui.  oui,  maman,  vous  pouvez  aller;  je  reste. 

SCKXE  V 

Renée  •  (sew/e) 

Renée 

Je  vais  être  ridicule  vis  à  vis  de  mes  compagnes^  J'ai 
cherché  partout  et  je  lùai  encore  rien  trouvé  ;  pas  le  moin- 
dre })etit  pot.  Je  gage  ([ue  je  vais  être  la  seule  à  ne  rien 
avoir  à  montrer  au  jury. 

Kt  ee[)endant  ..  si  j'osais...  là-bas...  au  bout  du  p(jlau;er, 
dans  la  ehambre  du  vieux  jardinier,  il  y  a  là  un  vase  bleu, 
à  raies  blanches  très  drôle...  un  vase  qui  ne  sert  guère 
pendant  le  jour...  un  vase  diilicile  à  dénommer...  un  vase 
qui...  un  vase  que...  un  vase  dont...  Eh  bien,  tant  pis  si  je 
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me  trompe,  mais  je  m'en  vais  le  chercher;  et  c'est  ce  vase  là 
que  je  vais  présenter  au  jury.  Il  a  deux  manches,  je  le 
ferai  passer  pour  une  soupière. 

SCÈNE  VI 
Renée.  M'"*  Landelle 


M''^"   l.ANDELLE 

Tiens,  petite,  voici  un  vase  à  ileurs  qui  a  quelque  origi- 
nalité. S'il  peut  faire  ton  bonheur,  je  te  le  donne.  Je  1  ai 
acheté  hier,  mais  il  était  trop  petit  pour  le  guérison. 

Renée 

Merci,  maman,  j'ai  trouvé  mon  affaire  !  Ce  vase  du  reste 
est  trop  petit  et  trop  beau  |>our  notre  conspiration. 

M'"*  Landelle 

Vraiment  oui,  c'est  un  secret,  un  complot,  une  cons- 
piration ;  car  vous  êtes  bien  mystérieuses. 

Renée 

Que  voulez-vous?  quand  On  conspire,  c'est  toujours 
comme  ça. 

M"'*^  Landelle 

Alors,  je  fais  ma  course  et  je  reviens  aussitôt. 

Renée 

Très  bien,  maman,  là  part}  Moi  je  vole  au  bout  du 
jardin,  (elles  sortent  d'un  côté}. 
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SCKXE  VII 

Alu.ette   et   Paiietie    h'ifunent  de  l'autre  avec  chacune 

un  poti. 

Al.ICETTK 

lu  })tHix  venir:  elles  sont  parties. 
Paulettii 

Merei  !  Je  suis  eurieuse  de  savoir  quel  espèce  de  vase  nos 
amies  vont  nous  rapporter. 

Alicette 

Je  n'ai  peur  que  dune  chose,  c'est  qu'elles  n'en  rappor- 
tent aucun. 

F.\ii.KirE 

On  ne  peut  tout  de  même  pas  vendre,  à  Madame  de 
Komainvieux.  un  pot  au  lait  ordinaire. 

iVLlCETTE 

Bail  en  le  vieillissant  fort...  C  est  le  tien,  ça? 
Paulette  (montrant  son  pot) 

Oui.  voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  :  Oh  !  je  sais  bien  qu'il 
ne  vaut  pas  grand  chose  :  mais  j  ai  voulu  en  apporter  un. 
pour  le  bon  exemple. 

Alicette 

Le  mien  non  plus  n'auia  pas  beaucoup  de  succès.  J'ai 
pris  ce  pot  au  beurre,  qui  était  sur  la  table  à  la  maison,  et 
je  suis  venue.  .  Je  n  ai  pas  que  des  pots  à  trouver,  moi.  Je 
dois  aussi  moccuper  de  Polycarpe. 

Paulette 

Cà  commence  à  t'embèter.  hein,  cette  histoire  là  V 

Al  ICI-; ri E 

Moi.  pas  du  tout.  Quand  le  moment  sera  venu,  le  beau 
Cyo'ne  s'envolera  vers  des  régions  étrangères,  sois  sans 
crainte. 
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SCENE  VIII 

Les  mêmes,  Lucie.  Rachel,  Yvonne,  (toutes  avec  un  pot). 

Lucie 

Cette  idée,  tout  de  même,  de  nous  envoyer  toutes  cher- 
cher un  pot.  Le  voilà  mon  put  ! 

Kachel 

Et  voici  le  mien  ! 

Yvonne 
El  le  mien  ! 

Alicette 

Mes  enfants,  vous  ne  vous  êtes  pas  mises  en  manches  de 
chemise  pour  chercher...  Cest  tout  ce  que  vous  avez 
trouvé?...  Mais  ce  sont  des  avortons  de  pots,  ga  ! 

Paulette 

Comment  voulez  vous  que  nous  vendions  ça.  (juatre 
mille  francs,  à  Madame  de  Komainvienx  V 

Lucie 

Soyez  persuadées,  Mesdemoiselles,  que  je  rapporte  tout 
ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  pot  dans  la  maison. 

Rachel 

Que  voulez-vous  y  Je  n'ai  pas  trouvé  autre  chose. 

Yvonne 

Du  reste.  Mesdemoiselles,  les  vôtres  ne  sont  a^uère  plus 
distingués  que  les  nôtres  :  un  pot  au  beurre  et  un  pot  au 
lait..... 

Alicette 

Nous  voilà  n)a  |)arties.  Tout  à  l'heure  tout  notre  beau 
plan  va  s  écrouler  fauU'  d  un  put. 

Paulette 

Quel  malheur,  mon  Dieu,  quel  malheur  !  11  sera  donc 
écrit  que  la  mère  Misarine  va  toujours  rester  pauvre? 
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Rachel 
Et  Renée  donc,  où  est-elle? 

lilCIE 

La  voici,  justement 

SCÈNE  IX 
Les  mêmes  plus  Renée  (tenant  son  pot  denière  non  dos) 

RE^'ÉE 

Vous  n'allez  pas  rire  de  moi,  hein"? 

Paui.ettk 
Mais  non...  Pourquoi  ça? 

Renée 

Promettez  moi  de  ne  pas  vous  moquer;  ou.  je  ne  le  mon- 
tre pas. 

Toutes  {solennellement  levant  leur  pol) 
Nous  le  promettons. 

Renée  (montrant  son  pot) 
Voilà  mon  antiquité  ! 

Toutes    (éclatant  de  rire) 

Ah  !  Ah  !  Ah  1  Ah  !  ! 

Renée 

Vous  voyez  que  vous  vous  moquez.  Si  vous  continuez  de 
rire,  je  le  casse  en  mille  pièces  ! 

At.icette 

Fais  pas  ça  !  Fais  |)as  ça  !  Tu  portes  en  tes  mains,  la  for- 
tune de  la  France...  non.  .  de  Misarine. 
Paulette 

Sais-tu,  petite,  qu'il  n'est  pas  mal  du  tout,   ton  vase.  Et 
il  sent  déjà  passahlement  le  vieux. 

A  1,1  CETTE 

Mesdemoiselles,    il  avait  été   convenu  d  établir  un  jury, 
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pour  jugor  quel  serait  le  vase  le  phis  digne  d'èlre  vendu,  à 
Madame  deRomainvieux.  Mais  je  trouve  que  c'estconnJèle- 
ment  inutile.  La  supériorité  du  vase  de  Renée  est  tellement 
incontestable  que  nous  nous  eontenterons  de  voter  à  main 
levées.  Voyons  !  Qui  est-ce  qui  vote  pour  mon  pot  à  moi"?... 
(personne  ne  lève  la  main]  personne...  C  6^4  très  bien... 
Qui  est-ce  qui  vote  pour  le  pot  de  Renée? 

Toutes  (levant  la  main] 

Moi  !  Moi  !  Moi  !  Moi  ! 

Alicette 

Ainsi,  c'est  entendu.  Le  pot  de  Renée  est  l'élu  du  jour. 
Reste  à  savoir  quelle  dénomination  on  va  lui  donner  pour 
le  présenter  à  Madame  de  Romainvieux.  Voyons  qu'en 
pensez-vous,  mes  amies  ? 

Lucie 

Ce  n'est  pas  facile  à  nommer  une  affaire  comme  ça. 

Alicette 

Vous  savez,  il  faut  un  nom  antique,  très  antique. 

Yvonne 

Appelons  le.  le  vase  de  Soissons. 

Alicette 

Non  ce  vase  là  est  historiquement  cassé...  On  ne  peut 
plus  le  vendre. 

Rachel 

Je  pro})ose  de  l'appeler  :  l'écuelle  de  Diogène. 

Alicetie 
Ce  n'est  pas  mal,   comme  antique;   mais  ce  n'est  pas 
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assez  connu.  Allons,  voyons,  Ipouvoz-vous  .uilre  chose  vous 
.autres?  Voyons.  Renée,  dis  ton  mot.  (>"est  ton  enfant 
trouvé.  C'est  à  toi  de  choisir  son  nom. 

Renée 

Moi  je  lai  trouvé.  J  ai  fait  ma  part.  A  vous  de  le  baptiser. 

Paulette 

Eh  bien,  moi,  je  propose  de  le  dénommer:  la  Soupière 
d'Henri  IV.  Vous  savez  bien  là.  celte  soupière  dans  la(|uelle 
ce  bon  roi  a  inventé  la  poule  au  pot.  tous  les  dimanches. 

Toutes 

('/est  ÇH.  c'est  ça  !  Appelions  le  vase  de  Renée  la  Sou- 
pière d'Henri  IV. 

Alicette    i solennellement  prenant   le   i>ase    et    l  élevant 

en  l'air) 

Pot.  je  te  baptise  Soupière  d'Henri  IV. 

Toutes  [riant] 

Ah  !  Ah  '  Ah  ! 

Alicette 

Silence!  Et  aintenant,  mes  amies,  il  est  défendu  d'ap- 
peler cet  ustensile  d'un  autre  nom  que  celui-là.  Que  dis-je; 
chacune  d'entre  nous  est  obligée  de  croire,  que  c'est  véri- 
tablement la  vraie  Soupière  d'Henri  IV;  ou  tout  au  moins 
de  faire  semblant  de  le  croire.  Pour  ma  part,  je  sens  fort 
bien  que  je  le  crois  déjà...  C'est  plus  sérieux  que  vous  ne 
le  pensez. 

Yvonne 

Nous  pouvons  reporter  nos  pots  chez  nous  à  présent  : 
puisqu'ils  n'ont  pas  été  jugés  dignes  d'être  présentés  au 
jury? 
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Alicette 

Oui,  allez!  Mais,  gardez  bien  votre  secret!  La  conspira- 
lion  des  pots  ne  fait  (pie  commencer.  Surtout,  pas  de  tra- 
hison !  Un  mot  gâterait  tout,   [elles  sortent) 

Rexée 

Je  vous  laisse  mon  pot.  puisqu'il  a  eu  l'insigne  faveur 
d'être  relu  du  jour.  Pour  moi  je  m  en  vais  me  laver  les 
mains. . 

PaI LETTE 

C'est  ça;  laisse  ton  pot  et  emporte  les  nôtres. 
(Renée  sort} 

SCÈNE  X 

Paulette,  Alicette. 


Pailetie 


Eh  bien,  qu'en  penses-tu?  Est-ce  que  cette  sou|)iere aura 
le  don  de  plaire  à  Madame  de  HomainvieuxV 


Alicette 


Et  pourquoi  pas  ?  La  Soupière  de  la  poule  au  pot  d  Henri  H  . 
mais  c'est  unique  au  monde  ça.  Il  n'y  a  eu  qu'un  IlenrilV  ! 
Il  n'y  a  eu  que  ce  roi  là  (pii  s:>it  entré  ilans  les  détails  les 
plus  intimes  de  la  cuisine  des  paysans. 


Pau LETTE 


Le  tout,  c'est  de  la  faire  accepter  (omme  telle;  car  il  y  a 
soupière  et  soupière. 
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Ai.ici':iri: 

Kappelle  toi  qu'on  est  oblig'é  d'v  croiiH^  Il  n'y  a  qu'en  y 
croyant  qu'on  sera  naturel  en  la  vendant. 

Pai'I-Ktii-: 

Mais  (■  est  ini|»(»ssililr  de  croire  ça,  ma  pctilc  ainic^  ! 
A[très  tout  ce  vase  n  est  ([u  lui   pot  1... 

Ai.icii:-n'K 

Chut!  C'est  défendu  de  lui  donner  ces  noms  là.  Mets  toi 
l)ien  dans  la  tète  que  c'est  vraiment  la  Soupière  d  Henii 
I\  .  A  la  long-ue  tu  Uniras  par  y  croire,  comme  moi. 

r*AULETTE 

Mon  Dieu  que  tu  es  drôle  ! 

Ai.icLi'i'i"!': 

Et  toi.  .tu  ne  les  pas  drôle,  peut-être?  Tu  veux  vendre 
un  vieil  ustensile  à  Madame  de  Romainvieux  ;  et.  tu  ne 
veux  pas  en  prendre  les  moyens. 

Pauletth 

[Niais  si.  mais  si.  que  je  veux  bien.  Mais,  vois-tu.  la  bla- 
gue est  si  forte  que  Je  ne  sais  plus  croire  cpi  elle  réussira. 

ALlCin'TK 

Du  courage  jusqu  au  bout  !  Aie  contiance!  Tout  ii-a  bien  I 

SCÈNE  XI 

Les  mkmes.   M""'  IIapinois 

M""^  Hahinois 
Il  n'y  a  pas  d'indiscrétion? 

F  A[;Li;Tri<; 
Pas  du  tout.  Entrez.  Madame,  entrez. 

Alicette 
Tiens    bonjour.    M'"*^    tiapinois.   comment    va    la   petite 
santé  ? 
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M"'  Rapinois 

Pas  du  tout. 

Alicette 

Comment,  pas  du  tout? 

M'"*  Rapinois 

Il  y  vient  encore,  vous  savez. 

Alicette 

Qui  ça? 

M""  Rapinois 

Mon  Polycarpe  chez  iMarie  Bécue. 

Alicette 

Je  le  sais  bien. 

M"''  Rapinois 

Commeni  vous  le  savez  bien. 

Alicette 

Oui,  je  n'ai  encore  rien  fait  pour  l'en  empêcher.  Je  n  ai  pas 
eu  le  temps    J'ai  ehorclié  un  pot non une  souj)iort'. 

M""*  Rapinois 

Ce  n'est  pas  bien  de  vous  amuser  à  des  niaiseries  pareil- 
les, quand  je  vous  ai  contié  une  mission  si  délicate.  Tout  à 
1  heure  je  vais  douter  de  votre  sincérité  et  de  votre  puis- 
sance pour  rom{)re  les  mariages. 

Alicette 

Quoi  !  douter  de  moi.  de  ma  |)uissance,  de  ma  bonne 
volonté?  Quoi  appeler  niaiseries,  mes  recherches,  les  fouilles 
que  j'ai  faites   pour  trouver  des  antiquités.  Tenez,  je  vais 

vous  en  boucherun  coin Voyez  ce  que  j'ai  trouvé,   lelle 

montre  la  Soupière). 

M""^  Rapinois 

Où  avez-vous  trouvé  çaV 

Alicette 

En  fouillant  dans  une  terre  pauvre.  Madame. 
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M""^  Raim.xois 
Qu  est-ce  que  c'est  que  ça? 

Al.ICKTTK 

Mais  vous  ne  la  recctiiuaissez  pas  '.''  Nous  iièli's  donc  pas 
une  véritable  antiquaire.  Mais  c  est  la  Soupière  d'Heni-i  IV. 
la  vraie,  la  sûre,  l'authentique.  Celle  dans  laquelle  il  a 
inventé  la  [loule  au  pot  tous  les  Diniancbes.  ' 

M""=  H.-^i'iNois 

Pas  possible,  pas  possible  ! 

Alicette 

Tenez,  regardez  moi  ça.  C'en  est  une.  hein,  ça 
d'antiquité. 

M'"^  Hapi.nois 

il  est  vrai  que  ce  vase  a  une  forme  vraiment  surprenante. 

Ai.u:i;riK 

C  est  pas  un  vase:  c'est  une  Soupière  !  Et  c'est  qu'on  a 
des  papiers  qui  le  [trouvent,  vous  savez. 

M"""  Rai'inois  (souriant) 

Où  avez-vous  trouvé  cette  pièce  précieuse?  Car  elle  est 
vraiment  précieuse  votre  trouvaille. 

Ai.i(:i;i  TE 

J'ai  trouvé  ça  chez  la  mère  Misarine.  .le  m'étais  dit:  La 
fnère  Misarine  a  eu  un  arrière  grand  père  qui  a  éb'  soldat 
et  brosseur  d'Henri  IV.  Elle  a  peu!  èlre  hérité  de  lui  quelque 
vieille  histoire  dont  elle  ne  conijail  pas  la  valeur.  Je  vais 
chez  elle,  je  cherche,  je  fouille  et  je  trouve  ça.  Elle  ne  vou- 
lait pas  s'en  défaire  tout  d'abord  parce  que  c'était  un  sou- 
venir de  famille,  disait-elle.  Mais  j'ai  été  si  éloquente 
quelle  a  bien  voulu  me  le  donner  <|uand  même. 
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M'"^  Rapinois  (après  m>oir  examiné  longtemps  le  i>ase} 

Au  proiiiier  abord,  javais  cru  cette  faïence  de  grande 
valeur.  Mais  en  l'examinant  de  plus  près,  je  vois  que  je  me 
suis  trompée.  Elle  est  i-écente.  c'est  de  rirnitation.  Elle  a 
peut  être  clé  fabriquée  il  y  a  huit  jours.  Elle  n"a  d'antique 
qucTapparence. 

Alicette 

Hein  1  (^uui  ?  Mais  nous  avons  des  papiers,  des  parche- 
mins, des  preuves  authentiques  1  Nous  avons  même  une 
lettre  autographe  d'Henri  IV  qui  prouve  que  la  première 
poule  au  pot  a  été  cuite  là  dedans,  oui  là  dedans,  Madame. 

M""^  Rapinois 

Vous  auriez  encore  vingt  fois  plus  de  papiers,  que  je  vous 
dirai  que  ce  vase  a  été  fait  il  n'y  a  pas  dix  ans. 

Alicettk  i furieuse j 

Infamie  des  infamies  1 

Dites  encore  ça;  et,  je  sers  de  premier  témoin  à  votre  tils 
cjuand  il  conduira  Marie  Bécue  devant  Monsieur  le  Maire. 
Ah  !  c'est  comme  ça.  que  vt)us  allez  nous  aider  chez  Madame 
de  Komaiuvieux  !  Eh  bien  !  votre  Polycarpe  au  beau  cou. 
auia  sa  Marie  Bécue.  Il  l'aura,  il  l'aura  !  !  Il  l'aura  !  !  !  Vous 
dis-je.  avec  j^es  quarante  j)rintenips. 

M""^  Rapinois 
Calmez-vous  !  Calmez-vous  ! 
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Paulkttf. 

C!c  n'était  pas  là  nos  convcMitiuns,  Madame! 

Alickite 

Aller  déprécier  notre  soupière:  une  vraie  antiquité 
antique  ! 

M'"^  Rapinois 

Mais,  vous  vous  moqueriez  de  moi,  mes  [petites,  si  je 
vous  disais  que  cette  î)ièceest  antique.  Toutefois  je  ne  vous 
ai  jamais  dit.  que  je  déprécierai  votre  marchandise,  devant 
Madame  de  Romainvieux. 

Alice  TTE 

Je  vois  que  nous  allons  commencer  à  nous  entendre. 
Savez-vous.  combien  je  vais  en  demander  de  ma  sonpièiv  .'' 

M'"*^  Rapinois 

Combien  ? 

Aliceite 

Quatre  mille  francs  ! 

M"'  Rapixois 

O  n'est  pas  trop,  jxmr  la  vraie  Soupière  d'Henri  lY. 

Al.lCETrE 

Vous  dites  ça.  comme  si  vous  vouliez  dire,  que  celle-ci  ne 
vaut  rien. 

M'"'  Rapixois 

Elle  vaut  tout  ce  que  vous  voudrez. 

Al,ICET  lE 

Et  vous  le  direz  devant  Madame  de  Romainvieux  ;' 
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M"'  Rapixois 

Si  elle  me  le  demande. 

Alicette 

Elle  vous  le  demandera,  car  je  veux  que  vous  soyez  là. 
au  numient  de  la  vente,  pour  nous  apjniyer. 

M'"''  Rapinois      l»npp//(intel 

Et  vous  vous  occuperez  de  mon  unique,  de  mon 
Polycarpc  ? 

AlJCETTE 

Ecoutez-moi  et  vous  verrez  si  je  suis  précise  : 

M'"^  Rai>inois 
Parlez  !  - 

Alicette 

Paulette  et  moi.  nous  serons  demain  à  neuf  lieuies  Irente 
neuf,  chez  .Madame  de  Romain  vieux,  pour  vendre  notre 
soupière.  A  neuf  heures  cinquante  neuf,  vous  nous  arrivez, 
comme  si  de  rien  nctait.  ^'ous  nous  appuyez  dans  nos 
propositions:  et,  le  marché  est  conclu  pour  (|ua(r(>  mille 
francs.  .l'en  suis  aussi  sûre,  que  je  suis  sûre,  que  ce  soir 
vers  cinq  heures  cinquante  cinq,  votre  jeune  Polycarpe 
aura  Hni  pour  toujours  de  roucouler  chez  Marie  Récm".  ; 

M'"^  Raimxois 

On  ne  |)eat  être  [dus  précise...  .le  me  sauve.  Vous  verrez 
que  vous  serez  contente  de  moi.  .h'  vous  ferai  avoir  vos 
quatre  mille  francs  très  facilement. 
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Al.ICETTE 

Et  ce  me  sera  encore  bien  plus  facile  do  vous  rendre  voire 
fils. 

M-"'  Rapinois 

A  demain,  à  neuf  heures  cinquante  neuf. 

Al.TCETTE 

A  demain. 

PArLETTE 

Au  revoir.  Madame,    ieile  sorti 

SCÈNE  XI 

Amcette.   Paulette 

Paulette 

J'ai  hâte  de  voir  ce  qui  va  arriver.  Je  voudrais  déjà  être 
chez  Madame  de  Romainvieux. 

Alicette 

Et  moi  donc!  Quatre  mille  francs  !  Mais,  c'est  une  for- 
tune, pour  cette  pauvre  mère  Misarine  ! 

Paulette 
Attention  1  Voilà  maman  ! 

Alicette 
Silence  1  F.e  secret  jusqu  au  bout. 

SCÈNE  XII 
Les  MEMES  PLUS  M™*  Landelle 

M"""  Landelle 

Je  me  demande  ce  qui  se  passe  dans  ma  maison.  Renée 
tout  à  l'heure,  m'a  fort  enimyée  pour  avoir  un  pot.  Je  viens 
de  voir, sortir  d'ici  toutes  vos  compagnes  chacune  avec  son 
pot.  Quelle  farce  allez-vous  bien  jouer? 

Pauleti'E     icachuni  vivement  la  soupière) 

Rien...  Rien...  Maman.  Soyez  persuadée  que  c'est  rien... 
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IV! "'^'  Landelle 

Kt  celui-ci  que  vous  voulez  me  cacher?  Que  fait-il  ici? 
Ce  nest  pas  ici  la  plaix  d'un  Ici  potl  Vous  m'intriguez 
beaucoup. 

Alii;ette 

Mais.  Madame,  soyez  persuadée  qu'il  n'y  a  là  aucune, 
intrigue...  Nous  jouons  à  un  nouveau  jeu.  (pi'un  appelle  la 
conspiration  des  pots.  Ce  jeu  est  fort  à  la  mode  à  Paris, 
depuis  déjà  un  certain  temps. 

C  esl  un  jeu  fort  amusant  oii  chacun  doit  avoir  son  pot. 
Mais  il  serait  trop  long  devons  expliquer  ici  comment  case 
joue... 

M'""  Landelle 

.le  n'ai  pas  besoin  de  le  savoir:  j'ai  d'autres  occupations 
plus  sérieuses. 

Alicette 

.Te  vous  dirai  seulement.  Madame,  que  toutes  nous  avons 
promis  de  verser  notre  gain,  entre  les  mains  de  la  mère 
Misarine.  Voilà  qui  va  vous  réconcilier  avec  notre  nouveau 
jeu.  je  pense  ? 

M""  Lanoelle 

Puissiez-vous  gagner  toutes  beaucoup  ! 

Paulette 

Nous  l'espérons,  maman,  et  nous  comptons  verser  bien- 
tôt un  ])remier  à  comple. 

RIDEAU 


ACTE  III 

Chez  Madame  ue  Romainvii  lx 

SCÈNE  1 
Alicette.   Paulette   [portant  la  soupière} 


Alicette 
Tu  parleras,  tu  sais,  tu  es  la  plus  vieille. 

Paulette 

f 

Non.    pacle  toi.   tu  as   [)lus  de  facililt'  ijui'  iimi  poui-  te.x.- 

prinier. 

Al-ICETTE 

Non.  crois  moi.  il  vaut  mieux  ([ae  la  parles.  Tu  parais 
plus  sérieuse  que  moi  ;   on  te  eioira  plus  t'aeilemeiit. 

Paulette 

Est-ce  que  je  demauJcrai  ipialre  mille  ïraiics  net.  ou 
cin([  mille  francs,  alin  de  [)ouvoir  diminuer  si  elle 
marchande  'f 

Al.ICKTTK 

Non.  non!  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  au  prix  net  de  quatre 
mille,  sans  rabattre  d'un  centime.  Marchander,  allons 
donc,  c'est  bon  pour  les  maipiigiions  ça.  [)our  les  marchands 
qui  vendent  de  la  camelote. 
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Paulette 

Ail'  lu  émis  que  ceci  ce  n"est  pas  de  la  camelote?  Je  ne 
sais  pas  ce  (|u'il  y  a  mais  j"ai  j)eui-.  je  tremble. 

Al.lCKTTK 

Mais  non!  Mais  non!  Ne  crains  rien!  Sois  ferme  !  Je 
t'assislerai.  s'il,  le  faut,  mais  surtout  fais  bien  Tai-ticle.  Tu 
sais  [)ailei'  après  toul? 

Paut-ette 

Je  crois  entendre  des  pas:  Elle  vient.  Attention  ! 

Alicette 

Sois  ferme!  Sois  coiivaincue  !  Sois  Lètue  ius<(u'au  bout! 
Peu  iaiporte  si  qous  rencouti'ous  ([ue'([ues  dilîicultés. 
l)ourvu  ijue  Ion  réussisse.  A  vaincre  sans  péril  ;  on  trioin- 
[)he  sans  gloire,  comme  disait  Pisistrate. 

SCÈNE  11 
Les  mêmes.   M""*"  db  Romainvieux 


M""  Romainvieux 

Excusez-moi.  si  je  vous  ai  fait  attendre,  mes  enfants. 
Mais  je  croyais  que  cétait  encore  quelque  quêteuse  impor- 
tune <{ui  venait  me  solliciter.  Voilà  pourquoi  je  me  hâtais 
si  peu. 
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Paui.ettk 

Non.  Madame.  Et  à  ce  propos  je  vous  prie  de  me  pardon- 
ner si  je  suis  venue  l'autre  jour  vous  imporluner  pouroetle 
veuve  Misarine.  C'est  (jue  je  la  croyais  pauvre,  ^;ais  (|uand 
on  a  chez  soi  une  fortune  comme  ceci,  ielle  montre  la  sou- 
pière) on  ne  doit  pas  tolérer  de  laisser  quêter  pour  soi. 

yi"'^  RoMAiwiEix  ((wec  adinirationi 

Qu"esl-ce  que  cette  superlx'  faïence  ? 

Paulette 

[,a  l>eauté  n'est  rien.  Madame,  c'est  par  son  antiquité 
qu'elle  a  de  la  valeur.  Et  puis,  vous  savez,  c'est  une  faïence 
historique  !  His-to-ri-({ue  1 

M"""    ROMAI.WIEIX 

Comment,  une  faïence  historique  V 

Pat-lutte 

Oui.  madame,  c'est  la  soupière  d'Henri  W .  \'oici  les 
papiers  qui  le  prouvent. 

M'"''   ROMAI.NVIECX 

Commenty...  Commcul  ?...  Serait-ce  possihle...  serait-ce 
possihle...  montrez  1  montrez'  ieUe  prend  le  pot.  l'admire 
puis  lit  les  papiers}. 

Al.IOETTE 

On  dit  même,  madame,  que  c'est  là  dedans  ([ue  le  hoii 
roi  a  inventé  la  poule  au  pot.  tous  les  dimanches. 

Pat'i.ettr     {à  part) 

Tais  toi.  tu  vas  tout  gâter. 
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]^/[me  RoMA INVIEUX 

C'est  telleinenl  beau;  que  je  n'ose  pas  y  croire...  Et 
cependant  les  })apiers  sont  en  règle...  Ils  ont  bien  leurs 
cinq  cachets  de  cire.  Et  puis  la  signature  même  paraît 
authentique. 

Alicette 

Madame,  vous  savez,  on  ne  voudrait  [)as  vous  monter  le 
coup.  C/est  d(''jà  assez  (jue  )<'  lion  Dieu  la  monté  aux  girafes 
et  à  Folycarpe. 

iM""'   llOMAl.WIEUX 

(^ue  dites-vous  là  V 

Alicette 

Rien.  rien,  madame,  c'est  une  réminiscence  historique. 

Paulette  là  part) 

Tais  toi.  tu  vas  tout  gâter. 

///(^/«/■;  Madame,  ne  faites  pas  attention  ,*  elle  est  tellement 
contente  d'avoir  découvert  cette  fameuse  antiquité  qu'elle 
en  a  le  cerveau  tout  exalté. 

jM""'   RoMAINVIEl'X 

Je  comprends  ça,  je  comprends  ça.  Moi  aussi  je  me  sens 
toute" exaltée  devant  une  soupière  aussi  historique.  Vous 
aimez  aussi  sans  doute  les  antiquités,  mes  enfants?' 

Alicktte 

(3h,  beaucoup  !  beaucoup  !  !  Madame.  Et  si  j'étais  riche, 
j'aurais  un  musée,  comme  vous. 
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Paulettk 

Mais.  Madame.  }K»ur  le  niomcnl  iiialgTr  iioirc  amour  |»(tur 
les  aiiliquités  nous  prcfciM'rioiis  un  |t('u  d'argeiiL  Celte 
faïence  n"estpas  à  nous  ;  elle  api)artieut  à  la  mère  Misarine 
qui  nous  Fa  confiée  atin  de  la  vendre.  L'extrême  misère 
où  elle  se  trouve  l'a  enfin  décidée  à  abandonner  ce  souve- 
nir de  famille,  pour  se  pi'ocurer  un  peu  d'arocul.  ("/est 
nous  qui  Tavons  décidée.  Elle  nous  a  donné  loul  pouvoir 
pour  en  retirer  le  plus  grand  profit  possible. 

W'"^     ROMAINVIEIX  ' 

Ah.  je  comprends  ça,  [misque  celte  pauvresse  n'a  i)as  de 
musée,  ceci  lui  est  parfaitement  inutile.  Mais  comment  se 
fail-il  qu'elle  possède  un  tel  trésor":*  Henri  IV  ne  lui  a 
tout  de  même  pas  envoyé  sa  soupière  parla  porte,  (elle  riti 

Paui.ette 

Madame  a  encore  le  (-(eiir  jeune,  elle  sait  eucure  rire. 
.Mais  je  me  permettrai  de  vous  faire  remarquer.  Madame, 
qui!  sagilici  dalïaires  séricnises.  dont  je  n'aime  pas  (pi'on 
se  moque. 

M'"^    Romain  vu:  IX 

Je  ne  me  moque  pas!  je  ne  me  moque  pas!  Mais  je  serais 
curicnse  de  savoir,  commeiil  il  se  fait  (pie  vous  aviez  trouvé 
là  cette  soupière  ? 

PAUl.ETl'b: 

Oh.  c'est  bien  sini[)le.  .Madanu>.  La  mère  Misarine  a  eu 
un    arrière    grand    père   (pii    a  été  soldat  et  ordonnance 
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d  Henri  IV  lui-même.  La  bonne  conduite  et  le  dévouement 
de  cet  aïeul  ont  été  récom[)ensés  par  ce  présent.  qu'Henri 
IV  a  bien  voulu  consacrer,  par  un  jiapicr  écrit  de  sa  main. 
Pour([uoi  a-t-il  voulu  donner  sa  soupière.  |>lut('ilqu  autre 
chose...  Nous  ne  le  savons  pas. 

Amckttk 

Probablement  à  cause  de  la  poule  au  jjot.  C'était  son 
meuble  le  plus  historique,  après  lout! 

M'"'    ROMAINVIELX 

Peut  être  bien,  petite,  peut-être  bien...  Et  combien  vou- 
lez-vous vendre  votre  antiquité? 

Paulette 

Quatre  mille  francs,  Madame. 

M'"*^    RoMAixviErx  (jetant  les  bras  en  l'air) 

Que  diles-vous  là?  Quatre  mille  francs  !...  Pensez-vous 
(pie  je  sois  millionnaire!...  Et  puis,  ce  n'est  qu  un  petit 
meuble  pas  très  décoratif. 

Pai;i,eitk 

Il  est  petit,  il  est  vrai,  mais  il  est  hisluriipie...  historique. 
Madame. 

M'""  ROMAINVIECX 

Bref,  j'en  olïre  deux  cents  francs. 
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Alicette 

Ma(lani(\  on  s  oiail  adressé  à  vous;  |)arce  «juc  disail-on. 
vous  étiez  1res  eonnaisseuse  :  mais,  je  Aois  bien  (lue  vous 
êtes  une  ignoranle.  Comment,  deux  cents  francs?  Pourquoi 
pas  pour  rien  alors?...  Viens.  Paulette,  viens  Nous  trou- 
verons facilement  h  la  ville  des  aniicjuaires  qui  mettront  le 
|)rix.  I  a  Soupière  d'Henri  IV.  mais  il  ny  en  a  cpi  une  au 
monde!  (Vesl  une  soupière  liislori()ue.  .Sladame.  his-to-ri- 
que...   (elles  font  senihlunt  de  partir). 

M™*  RO.MAINVIEUX 

Attendez.  Attendez  ! 

PAUi.rrriE 

Vous  mettrez  les  quatre  mille  francs? 

M"'^     ROMAINVIELX 

Non,  mais  jaug'menterai  un  peu,  Tenez  là.  je  vous  fais 
le  grand  prix...  .le  mets  cinq  cents  francs. 

Alice'ite      [à  part\ 

Quelle  juive!  quelle  avare!  comme  elle  marchande! 

PAULETTIi 

Inutile  de  marchander,  xMadame,  c'est  quatre  mille  francs 
•  ou  nous  partons. 

M'"'    ROMAINVIELX 

Je  ne  puis  pas.  c'est  tro|).  beaucoup  Iro})! 
Pauleite 

Au  revoir,  Madame. 

Ami:f:  i'TIv 

Au  revoir.  Madame,  mais  vous  regretterez...  vous  verrez. 
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jM'"'    ROMAIXVIELX 

Attendez,  attendez,  voyons,  comme  vous  êtes  pressées. 

Paulette 

Puisque  vous  nous  forcez  à  aller  à  la  ville. 

Alicette  (à  part) 

Il  est  neuf  heur''s  ciin|uanle  neuf.  Madame  Hapinois  ne 
saurait  tailler  à  venir.  Tenons  bon.  —  ilfaiifi  Kh  bien  là. 
les  mettez-vous  les  quatre  mille  francs  oui  ou  non? 

M'"®  Romain  VIEUX 

Si  vraiment  jetais  sûre  de  1  authenticité  de  la  Sou])ière? 

A  Lie  ET  lE 

Quoi,  vous  doutez?  Vous  doutez?  Mais  c'est  aussi  sûr... 
aussi  sûr...  que...  que.  Enfin  c  est  sur  quoi! 

SCÈNE  III 
Les  mêmes.    Madame    Rapixois 

M'"^  Rai'ixois 

Bonjour.  Madame,  je  n  ai  [)as  voulu  passer  vis-à-vis  de 
votie  château  sans  vous  saluer.  .le  reviens  de  Vachencourt 
où  je  suis  allée  pour  une  ex])ertise.' 

M'"''   Ro.MAlXVIEVX 

•     Comme  vous  arrivez  à  ]iiiinl.  ma  chérie! 

Alicette  là  pari I 

Oui,  juste  à  neuf  heures  cin«{uante  neuf  comme  je  le  lui 
ai  ordonné.   ^ 

M""    ROMAIXVIEI  X 

Voyez,  voyez,  voyez,  {elle  montre  la  soupière). 
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M'"^     ROMAIXVIEUX 

Voyez,  voyez,  voyez  (elle  montre  la  soupière)  mais 
voyez  donc  ! 

M"'^  Rapixois 
C'est  vraiment  un  objet  curieux. 

M"""   HOMAINVIEIIX 

Et  Listorique.  qui  plus  est.  Lisez  ces  papiers. 

M""  Kai'Inois  [après  avoir  lu) 

Mais...  Mais...  CVsl  une  pei'le  celte  soupière  la  !...  C'est 
une  perle  !...  C'est  à  vous  ra  V  ..  Mais,  e'esl  la  plus  Itelle 
|)ièce  de  vt)lre  musée  daiiliqiiilés  1  (^ue  vous  êtes  beureuse  1 
Madame  de  Romaiiivieux.  ([ue  vous  clés  beureuse  ! 

Aliceïte  [à  pari] 

Très  bien  !  Un  bon  jxtint  1  continuez. 

M""   Ko. M  Al  X  VIE  ex 

Malbeureusement  non.  celte  soupière  n'est  ]tas  à  moi. 
Elle  est  cà  ces  demoiselles,  et  elles  veulent  la  venilro  un 
l)rix  beaucoup  trop  élevé,  poui-  que  je  i)uissc  l'acbeter. 

M""  Kai'ixois 
Combien  donc  ? 

M""     IxOMAlNVlECX 

Quatre  mille  francs  1 
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M""  Haimnois 

Mfiis.  c'esl  jtdiir  rien,  c  csl  pou  r  i-icii  I  \  (His  n  y  sontj;-('z 
|»;is  y  f.n  s()U|)i('i'r  dlfoiiri  IV  ..  M;iis  avec  cllo  vous  înîlcs 
jias.ser  1  Histoin^  dans  votre  salon. 

Ai.icETTE  (à  part) 

Deux  bous  |)oiuls  1  l-^lle  n  aura  |)as  voh'  le  l'elour  de  sou 
Polyearpc. 

M""    RoMAlNVlKl  x 

Vous  èles  sur(\  Madame  llapiiiois.  (|ue  ce  u  est  pas 
,du  truquage  ? 

Ai.iciîTTE  I  indignée 

Diles  i)lus  ça.  hein,  madame  !  <|uoi  du  Li'U(|ua<>e  V  .le  vais 
vous  faire  ravaler  ee  mot  là.  moi  1 

M""     ROMAIXVIECX 

^Jaiseuliu.  ma  pelile  ;  (piaire  mille  Traiies  (;a  merile 
bien  que  l'on  [ireniu'  (piebiues  précautions. 

M""'  Rai'Ixois 

Madame,  riinlig-nalion  de  celte  jeune  fille  iudi<pu^  bien 
(pi"elle  est  siiKM-re.  Kl  puis(pH'  les  [)apiers  soûl  eu  rei;l(^  : 
il  n'y  a  pas  do  crainte  à  avoir  à  ee  sujet. 

M""'  RoMAiwiEix  (après  un  long  soupir} 

.le  me  résig'ncrai  donc  à  me  sé[)arer  des  (jualre  beaux 
billets  de  mille  francs   tout  neufs  que  j'ai   eneoi-e  là.    (lar 
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cette  soupière,  il  me  la  l'aul.  ^"ous  le  savez  bien...  vous 
le  voyez  bien,  vous  auli-es,  |»etiles  malignes  :  vous  avez 
Hiissili'il  remai'(|ue  <|ue  je  la  nnivais  des  yeux.  Pci  iiirHrz- 
moi  (|ue  je  1  emporte  :  je  vous  imi  rapporte  aussil('it  le 
prix.  lElle  sort). 

SCÈNE  IV 

M'"*  Hai'inois  H'à'ementi 

C'est  Uni.  vous  savez,   mon    Polycarpe   ny   va  ])lus   cbez 
Marie  rx'cnc. 

ÀLlCETTli 

Puisque  je  vous  la  vais  dit. 

iM"'"  Rapi.nois 

Ah  !  ma  petite,  vous  avez  rendu  un  tils  à  sa  mère. 

Alicette 

Vous    savez,    madame,    les    eyg-nes     sont    des     oiseaux 
migr-aleui-s. 

fiW'"''  de  liomtiLiwieti.v  rentre). 

^1""    HOMAIWIEI  X 

La  voyez,  mesdemoiselles...  un...  deux...  trois...   (juatre 
billets  de  mille,  ça  fait  quatre  mille. 

Paulette 

C'est  bien  ça,  madame,  au  revoir  madame. 
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Alicette 
Au  revoir,  mesdames.  Il  ne  faut  pas  de  (|uillanee  ? 

M'"*'  Ro.MAINVlEUX 

h^nlre  braves  gcjis.  ce  n  esl  pas  nceossaire.  lellcs  sortenti 

SCKNE  V 

j/mo  /{o/nni/n'ieu.r,  M™"  Rdpinois 

^1"""    Ko.MAlNVlEUX 

Je  m'en  vais  la  recherclier.  n'esL-cc  ])as  :  nous  allons  à 
])i'ésonl  ladmii-t'i-  à  noli-e  aise  i^^nfin  je  lai...  je  l'ai...  je 
1  ai.  {elle  sort  une  minulej. 

M""^  Rai'I.ngis 

Mon  Dieu,  comme  la  ])assi()n  rend  aveni^le.  (^'Ile  pau- 
vre dame  ne  voil  j)as  plus  clair  dans  le  choix  des  anli- 
quités  (]ue  mon  Polycarpe  dans  le  choix  d  une  épouse. 
Heureusemcnl  que  c'est  Mnicettehist(»ire  là  :  cac  sans  c(da. 
jamais  je  ne  me  serais  senti  le  coura^'e  de  venii- ap|)uyer 
ici  ces  petites  friponnes.  (|ui  sont  venues  en  cette  maison 
voler  (juatre  mille  francs. 

M"""  RoM.\iNvii  Lx  ( rentrant} 

Que  dites  vous  ?  Voler  quatre  mille  francs  ? 

INI""  Hatixois 

.le  n  ai  pas  dit  :  voler  (piatre  mille  francs  :  j'ai  dit  :  valait 
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t|UHlri'  mille  fi'ancs...  (|uc  ça  valait  t|uatrt'  mille  fiaiics 
Ail  moins  !... 

M'"     HoMAl.W  lEI  X 


Xoli.  mais  là.  s('i'ieusemeiiL  sekill  vous,  eoiiiliieii  (ju Vile 
vaut  liieii  celle  soil|)iei-e  "'' 

M""^  Kapinois 

Mais,  madame,  la  soupière  (l'Ilenri  IV.  re  u'esl  pas  qua- 
tre mille  francs  (|u'elle  vaut,  mais  (piaraiite  mille  francs  : 
Pour  un   vrai  connaisseur,  j  entends. 

M'"''  KoMAi.wiErx 

Alors  vous  trouvez  (pn-  j  ai  fait  un  bon  marché,  une 
atïaire  avantageuse  ? 

M""   Uai'inois 
\  ous  comptez  la  revendre  ^ 

M"""    KOMAIWIRIX 

Jamais  de  la  vie  !  (  Uie  pense/.-vous  la  V  Quand  on  a  un 
tel  tr(''soi'  on  le  g'ai'de.  (hioi  meii  défaire  ?  Mais  c'est  la 
prunelle  de  mes  yeux  cette  sou[)ipi'e  là  I 

M""   liAiMNois  [à  pn/ti 

La  prunelle  t'a  nulement  aveuj^'lé'e  celle  fois-ci. —  {hauti 
Sans  cela,  vous  savez,  madame,  il  ne  maïujuerait  pas.; 
d  amateurs  cjui  vous  diraient  : 

M""  Ko.MAi.\viKi;x 

Les  amaleurs.  je  vais  les  faii'e  crever  d  envie  ! 
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M""'  Rai'Ixois 

Les  vi'ais  comiaisseui-s  vous  diraient  ciM-taiacnieiit 
que... 

M'""   KoMAlWlELlX 

Les  vrais  coiiiiaisseui-s.  je  vais  également  les  l'aire 
crever  d'envie  !  Car  je  ne  la  vendrai  pas  ma  soujjière... 
ma  poule  au  pot...  mon  Henri  IV. 

M""^  Rapinois 

Ali  !  madame,  le  bonheur  de  poss(kler  vous  exalte,  vous 
tourne  la  tète. 

M""^   Ko.MAl.NVIEl  X 

Oui.  oui.  je  le  sais  bien  :  ,l(^  ne  me  sens  plus  de  joif. 
je  suis  exaltée.  .Mais,  (jui  ne  le  serait  pas  a[»rès  une 
pareille  acquisition  ? 

.M""'  Rai'i.nois 
Il  faudra  lui  donner  une  belle  place  dans  votre  musée. 

M""^   Ro.MAIWIEUX 

Comment  ?  Mais  je  vais  lui  faire  un  piédestal  en  velours 
cranidisi.  un  autel  où  je  vais  re.x[)Oser  au  milieu  de  ma 
g'rande  salle.  Car.  c  est  la  pièce  la  ()lus  rare,  la  plus 
curieuse,  la  plus  authentique,  la  |)lus  lustori([ue  de  ma 
maison.  Ah  !  Madame  Rapinois  que  je  suis  heureuse  ! 
(|ue  j(^  suis  luHireuse  !!  (kie  je  vous  (Mubrasse...  que  je  vous 
embrasse...  Là  enctire  une  l'ois  1...  /el/e  danse,  elle  saute, 
elle  vit).  \  ive  Henri  IV  !  N'ivrnl  les  sdupièi'cs  I  N'ivent 
les    i)Oules  !    Vivent  les  ])()ts  !II 

M""^  Rapinois 

Mais,  mais,  madame,  calmez-vous.  Ce  n'est  pas  dcMMMit 
à  voire  àg'e  de  se  livrer  à  toutes  ces  excent  ricil('>s.  Si  on 
NOUS  voyait. 

M'"      ROMAIWIKIX 

(hu'  voulez-vous  '^  .le  suis  si  contente,  si  lieur(Mise  si  ])ai- 
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failciiKMil  lieurcusc.  .Mais  vous,  \■()ll^s  ne  |»araissez  pas  tr-ès 
ciilliuusiastr  de  iiKiii  ciiiplcllc  !  |']sl-rt' ([lie  \  dUs  Atus  jalouse 
vous  aussi  y 

-M""  IIai'inois 

Mais  non.  luais  non.  niaiianic. 

-M""     UoMAI.WIKUX 

Vous  u  avez  touL  de  nuMuc  pas  eu  beaucoup  de  nez. 
hein,  poui'  iK^  pas  di'couvi'ir  une  pièce  pareille  à  deux  pas 
de  chez  \dus. 

M""     ll.VI'l.XOlS 

Mais,  c'était  encore;  hicu  plus  près  do  chez  vous  :  c'était  à 
deux  pas  d'ici.  Kt  vous  ik^  l'avez  pas  trouvée  ntui  plus. 
Madame  Misarine  est  voire  voisine. 

M""    ROMAIXVIFAX 

Moi.  ce  n'est  [)as  la  uiènie  chose  :  je  ne  sors  jamais  de 
chez  moi.  Et.' cette  uu"'re  Misarine.  je  ne  la  c(»nnais  même 
pas.  .le  ne  fré((uerile  pas  des   mendiantes,  moi  ! 

SCKNE  VI 

LES  MK.MES,   MÈRE   MiSARINE 
MlSAlilXK 

lioujour.  houjoiii'.  mesdames,  .le  voudrais  causer  à 
Madanu'  de  l{oniaiii\  ienx.  VA  j'ignore  laqutdle  d'entre 
vous  ?... 

M KOMAI.WIEUX 


Cl'esl  moi.  Madanu'. 


.MlSAlîlNE 


Ah  !  Madanu'.  laissez-moi  vous  remerciei'  du  plus  profond 
de  mou  c<eur.  Vous  êtes  la  plus  ^'raiule.  la  plus  <j'(''n(''reuse 
des  hieuraitriccs.  .lamais  je  ne  saurais  assez  vous  lémoi^'uer 
de  reconnaissance,  pour  les  quatre  mille  l'i'ancs  (pu'  vt»us 
avez  bien  voulu  m'envoyer.  par  rentremise  de  ces  jeunes 
demoiselles,  rpii  m  aiment  tant. 
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M"'  Rapixois  là  part} 

Mon  Dieu.  i[ue  vu-t-il  arriver  :  je  me  sauve,  iffaiitl  Ma- 
dame, au  revoir,  il  faut  que  je  rentre  chez  moi. 

M'"*   I{nMAl\Vll-.LX 

Non.  non.  restez,  madame  ila|tinois.  j'ai  besoin  de  vous 
causer  tout  à  ILieure. 

M""^  Rapixois 
Mais  je  reviendrai  demain. 

M""=   PvOMAINVlElX 

Non.  non.  C'est  pour  une  affaire  y^ressante.  que  je  veux 
régler  aujourdluii. 

M""^    PlAI'lNOlS 

Mais  {)uist|ue  je  dois  partir. 

M™^  ROMAIXVIEUX 

Mais  i»uis(|ue  je  dis.  <[u"il  vous  faut  rester. 

M""^  Haimnois 
Croyez  bien... 

M'""    ROMAINVIEIX 

Non  restez  :  vous  dinerez  avec  moi. 

M"'-  Rapinois 
Enlin  s'il  le  faut. 

M  ISA  l!  INF. 

Je  vous  disais  donc.  Madame,  (jue  jamais  i>n  n  a  vu  de 
iJ'énérosité  comme  la  votre.  Quatre  mille  francs  c  est  une 
fortune  !  Ob  ctjinme  je  vais  liicii  |)ri('r  |i(iui'  vous  !  Kt  |iuis. 
votre  g'énéi'osité  est  si  discrète: 

Figurez-vous  ([ueces  petites  (h' moi  sel  les  me  ml  alisubiment 
défendu  de  venii-  vous  remercier  .\'v  allez  pas,  m  (Uit-eiles 
dit.  n'y  allez  pas!  Si  vous  y  allez  vous  lui  ferez  beaucoup 
de  cbag'rin.  Aladame  de  liomain vieux  ainu'  beeucoup  à 
faire  la  charité  ;  mais  elle  ne  veul    pas   ([u Dn  en    parle,    ni 


(|ii  (iij  la  rcnuM'cii'.  ,1  ai  imoihis  de  lu'  pas  venir,  mais  ca  t'l(^ 
|iIlis  f.iil  (|U('  iiKii.  je  suis  venue  (piaiid  nir'iiic. 

La  |mlil('ss('  csl  une  vieille  ('(Uinaissanrc  (|ue  je  ne  veux 
pas  oulilii'i'.  Kl  la  reconnaissanre  est  unt>  planle  qui  esl 
(h'veniu'  si  rare.  i|iie  j'ai  voulu  en  conserver  de  la  ^l'aiue. 
Hneore  une  l'ois.   Madame,  nn'rei  '  merc'i  !  I  1 

M""'    Kaimnois  (//  pari) 

je  voudi'ais  l)ien  m'en  aller  : 

M""'     llOMAlWIKl  X 

Mais,  uia  lionne  dame,  vous  ne  me  devez  aucune  reeuu- 
naissanee  :  au  ooutraire.  je  suis  si  enchantée,  de  i'avuir. 
votre  soupière  1  Nous  renversez  les  nMes.  C  est  plutôt  à  moi 

de  vous  remei-eier. 

MlSAlilXE 

Mais  de  (pielle  soupière  \oiilez-vous  parler,  madame  V 

M"""  IIai'ixois  [à  parti 
Je  voudrais  bien  m  en  aller. 

M""      IloMAIWlElX 

De  la  soupière  d'Henri  1\'.  di'  celle  ipie  y-  vous  ai  aciietèe. 
quoi  ! 

M  ISA  m  NE 

.Madanu\  vous  paileriez  i-liinois.  que  je  vous  conqiren- 
ili-ais  mieux. 
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^Jme   RoMAIXVIEUX 

Comment  !  \'ous  ne  me  com|)renez  pas   !...   Enlin  aviez- 
vous  c'iu'z  vous  la  soupièri^  d'Henri  I\  .  oui  ou  non  V... 

MlSARlNE 

Non  madame,    non.  Ji^  n'ai   jamais  eu    chez    moi  qu  une 
pauvi-e  souj)iiM'e  en  len-e  cuite.  Et  si  xnus  la  voulez  

M""  Rapixois  {à  parti 

Je  voudrais  bien 

M""  RoMAixviELx  {présentant  la  soupièrei 

Allons  voyons.    madam(\    cette    soupière    ci.    que   vous 
m  avez  vendue,  elle  vient  bini  d  Henri  W  .  n  est-ce  [tas  ? 

M"'^  Rapinois  iù  part) 

Je  voudrais  bien  m'en  aller. 

MiSAHINE 

Madame,  il  se  jteut  que  cette    soupière   ait    appartenu  à 
Henii  IV  :  mais  elle  n'a  jamais  été  chez  moi  ! 

M""      llOMAIWIElX 

Et  votre  aïeul  qui  a  été  soldat  et  ordonnance  d'Henri  W  : 
c'est  pas  vrai  non  plus  cette  histoire  là  ? 


MisAKi.NK  ié  ton  née) 

Mon  aït'ul.  un  soldat.  1  (tidoniiani'c  dllenii  l\  .  je  ne 
connais  j)as.  Jamais,  niadainc.  dans  nolic  l'aniilic  on  ne  se 
i-a[»jn"llr  d  a\(iir  l'n  un  niililaiic  <ic  ce  i;cniT  la. 

M'"^  IloMAiNviEvx  {furieuse) 

\.      .      Mais  je  suis  viclinic  d'une  indiijne   niyslilieation  I   (Juoi, 

**  .  vous  n  ave/.  i)as  eliaiijé  dou.K  jeunes  lilles  de  venir  me  ven- 
;•'  '••'  . ,  ' 

•  .   dre  cette  souitiei'e  ? 


M'""  Uaimxois     à  part' 
Je  voudrais  liien  m  en  aller. 

MlSAKJNR 

Je  suis  pauvre.   Madame,    mais   honnête  !  Jamais  je  n  ai 
donné  pareille  cttmmission  à  deux  jeunes  lilles!  Jt'  ratlirnie! 

M""  lîo.MAiw  ii:cx  \à  M'""  liapinois' 

Mais  enlin.   Madanu'.  \<ius  me  disiez  (pie  cette  Soupière 


î        était  une  pièce  rare 


M'"'  Kai'inois 


Je.,  je...  je....  le  ci'ois  l'ucore.  Madame.  Mais  enfin  je 
puis  me  tromper.  Les  p;ipiei's  du  reste  sont  là.  s  ils  sont 
vrais,  c'est  une  |)reiive 

M""^    Uo.MAlWIElX 

Mais  ces  papiers,  vous  les  avez  lus  y 
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M""'  Rapixois 

Je  les  ai  lus,   comme  vous  les    avez    lus.  Et  ji^    n'ai  rien 
ti'ouvé  de  faux. 

M'""     HOMAINVIEUX 

Vous  êtes  une  io-norante  !  .     î 

M'"**  Rai'ingis  là  part)  ^V 

■••■'■1= 

Je  voudrais  bien  m  en  aller,  (haut).  Mais  madame,  puis-  /'  î*;1 
que  vous  n'y  avez  rien  trouvé  de  mal.  dans  ces  papiers.  ,\-^  S' 
poui('[U(ii  y  en  aurais-je  trouve,  moi  ?  \, 

]\jme  Ro.MAiNViEux  (à  Misarine)  i" 

.  "a' 

X"' 

\\)us  me  iv'ndr(^z  mes  (|uatre  mille  francs  au  moins.  ^^ 

MlSAKlNE  O"; 

C'.erlainement.  Madame,  certainement.  Je;    suis   honnête, 
je  vous  l'ai  dit. 

M"'*   Ro.MAINVIEUX   fse  ;77P/S(7/Îii  -^'.i 

s/' 

.Mais  non.  je  vais  trop  vile  1  11  se  pouri'ait  encore,  «pn'  ^.-.Sfr 
cette  soupière  soil  celèl)re.  ,1e  vais  trop  vite  1  <\ 

M'""'  iUri.vois 

t'ertainenu'nl.  MadanV".   cerlaiiienient  I    \  ous   allez   ti-op        •  ^ 
vite...  Il  )■  a  la  (piehpie    nu'^pris(».   Les   i-lioses    vont    s'expli- 
([uer.  \  (MIS  comprenez  bien  (pie    jamais    personne    n  aurait 
eu  le  colossal  loupe!  de  l'aire  un    l'aiix    pareil  1    La    soupière 


I 


î  ^ 
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•H  tlii  1)011.  ci'ovez-moi.  Du    resle    la    nuil    |i(trU'   ((nnscil    cl 
demain  vous  verrez  que  tout  cela  s'arrangera. 

(à  parti  \)'\c\   (liTiiaiii    j';uir;ii    lih'    el    jamais    plus    \r    no 
hemetlrai  les  i)iiMls  ici. 


SCKXE  VII 

Les  mkmbs     J/'"?  LandeUe,  Alicette,  Paidetle 
et  toutes  leurs  amies) 

M'"*  Landei.le 

Madame,  je  vous  aiuèiie  ici  une  troupe  de  jeunes  fii[ton- 
nes.  ([ui  viennent  vous  demander  pardon. 

Amcette 

]\l(ti.  je  ne  demande  pas  pardon  du  tout,  je  n'ai  rien  fait 
de  mal  1 

M'"''   RoMAINVIBt  X 

Comment  friponne  1  Voici  une  dame  (|ui  est  venue  vous 
dénoncer  ! 

MlSAlilNE 

Non,  Mademoiselle,  je    suis  venue  ici  pour    remercier  el 
rien  auti'c  chose. 

Al.lCETTE 

Vous  m'aviez  promis  de  ne  pas  venir  ! 

INIlSAItlNE 

Je    n'ai    pas    pu    faire    autrement.    La     reconnaissauc^, 
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voyez-vous,  la  politesse  me  le  commandaient  si   impérieq 
sèment. 

Al.lCETTE 

^(>us  en  faites  du  ])ropre  avec  voire  reconnaissance  e 
votre  politesse  !  Voila  que  madame  ne  va  plus  vouloir  mau 
ç^cv  dans  sa  sn\]pièr(\  Vous  <^A\v7.  le  plus  })eau  |)lan  qu 
ail  jamais  (>lé  invenl(\  pour'  forcer  1  avarice  à  venir  vi 
aide  a  la  misère. 

MlSAJilNE 

l)ussè-je  mourir  de  faim,  jamais  je  ne  mang'erai  du  pain 
5;»'a»né  malhonnètemeni  I 

M'""  Landei.le 

Vovez,  IMesdemoiselles,  je  suis  heureuse  d'ent(Midr(^  la 
pauvreti' lionnèt(>  v(Uis  faire  le  mèiue  re])roclie.  <jue  je  vous 
Faisais  l;uil("»l  11  n'est  jamais  |)ermis  de  faire  le  mal  pour 
qu'il  en  arrive  du  hien.  |{n  d'autres  termes  :  jamais  la  lin 
ne  justifie  les  moyens. 

Pailette 

Maman.  Ma<lame  el  toiile  la  So,  iel<'  lanl  en  mon  nom 
pi'opre.  (|n'au  nom  de  mes  conq)aj;nes,  je  vous  demande 
pardon  1  Mais  soyez  sures,  nos  intiuitions  étaient  bonnes. 
Nous  n'avions  pas  réilécbi  à  toutes  ces  considérations  NoUs 
ne  voyions  que  le  but.  qui  paraissait  si  beau! 

M""  Lanoelle 

■le  vous  pardoujK^   volonli(U's.  .le  reconnais    Là  votre  bon 

rrrur \  ous  n  avez   mainlenanl  (pi  à   réparer  le   tort  fait 

à  Madame.  Et  Dieu  aussi,  vous  pardonnera  ! 

Alice  iTE 

Moi  je  ne  regrette  rien,  je  ne  reiian^  rien,  et  je  n  ai 
besoin  d'aucun  pardon. 


M""  Landelle 

Alicctte.  vous  n'êtes  pas  ma  fille,  je  n'ai  pas  d'autorité 
sur  vous,  je  ne  puis  donc  lien  vous  commander.  Mais  je 
suis  surprise  de  vous  entendre  parler  ainsi,  vous  qui  êtes 
si  franche  et  si  honnêle. 


A 


I.ICETTTE 


Eh  bien,  ccoutez-moi  tt)utes.  de  vos  deux  oreilles,  et  vous 
verrez  si  je  n'ai  pas  raison.  —  Je  n'ai  jamais  fait  de  sermon, 
cest  sur!  Eh  bien  1  pour  une  fois  je  vais  vous  en  faire  un 
en  trois  points  : 

Primo.  —  Madame  (h'  Homainvieux  est  riche,  elle  veut 
bien  donner  ses  écus  pour  de  vieux  bibelots  aussi  sales 
qu  inutiles,  mais  elle  ne  vcnit  rien  donner  aux  ])auvres. 

Deiisio.  —  Elle  est  ;mssi  coulenle  avec  des  l)ibelols  faux 
qu'avec  des  vrais.  pui^^quVIle  ne  sait  pas  les  distin^aier. 

Troisio.  —  La  mère  Misarine  a  besoin  d'argent,  car  il 
lui  est  im])Ossible  de  nourrir  à  elle  seule  huit  enfants. 

(".oiiclusion  de  moii  sermon  :  ,Ie  n'ai  fait  aucun  lorl  à 
Madame  (h-  Komainvienx.  .1  ai  fait  un  bien  immens(>  à  la 
Mère  Misarine.  Donc  je  n  ai  rien  à  réparer  ni  à  regretter. 


M"'^  RoM 


AINVIEIX 


Et  elle  a  raison  1  Merci  !  ma  petite.  Ton  sermon  m'a 
convertie  ! 

Alicette 

Et  vous  voudriez  que  je  regrette  quelque  chose,  moi  ? 
Allons  donc  V  Mais  j'ai  eu  bien  plus  de  mérite  qu'un  mis- 
sionnain»  en  t"hinf\  moi  !  Vn  missionnaire  làbas  s'il  con- 
vertit (pu'hpi'un,  il  ne  couvertil  qu'un  Chinois,  et  moi.  j  ai 
converti  Madame  de  Komainvienx,  une  française  ! 
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M""      IlO.MAIWIElX 

Oui.  ma  petite,  puisses-lu  converlir  tant  de  françaises 
aussi  soties  que  moi.  Jai  gâté  toute  ma  vie.  à  cause  do 
eelte  manie,  de  cette  passion  pour  les  ;inli(|uité^  Cette 
])assion.  en  apparence  si  bénig'ne.  ma  dominée  jusqu  à 
me  rendre  ridicule",  avare  et  dure  envers  les  pauvres.  Ah  ! 
comme  je  recditnais  bien  ta  |)résent  toute  ma  folie  !  Me 
voilcà  vieille^  et  je  n'ai  encore  fait  aucun  bien  dans  ma  vie. 
1^1  (pic  m  ini]K»rle  après  Idiil.  d'avoir  ma  demeure  ])leine 
de  vieilleries  vraies  ou  fausses?  IMuli'il  fausses  (pic  vi'aies. 
n'est-ce  pas.  Mme  Raj)inois? 

M'"^  lUlMNOlS 

.le  voudrais  bicMi  m Cn  aller  V 

M""      IloMAl.WIECX 

Non.  non.  restez  car  la  le(,'on  doit  vous  protiler  encore 
plus  qu'à  moi! —  Mais,  dites-moi.  qui-a  ])U  vous  pousser  à 
me  mentir  ainsi  aussi  elïrontément  ? 

'SI"'"  Rapinois 

Mais.  .Madame,  on  me  l'a  demande  avec  mon  Polycarpe 
sur  la  gorge. 

M""^     lîOMAlWlKCX 

Ail  oui.  volie  Polycari)e...  votre  unique...  (pi  il  fallait 
gtàtcr  envers  et  contre  tout.  Encore  une  i^assion  aussi,  celle 
là! 

M'"*'  Raimnois  itirdiil  Alicette  dans  un  coin  ei  à  part). 

A  propos,  ma  petite,  par  (picl  moyen  mystérieux  avez- 
vous  ]ui  casser  si  rapidement  le  mariage  de  mon  chéri? 

Al.lCETTE 

.l'ai  dit  à  Marie  Bécuc.  (piil  était  enragé  ! 
RTDEAU 
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